
«NM 


CINQUANTE-DEUXIÈME ANNÉE - N* 15950 -7F — 


JEUDI 9 MM 1996 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANi 



IRE 


El koi‘i:i:sm 
rRErftisi: s 





rikcting 




t 



Les impôts 
des petites 
entreprises 
baisseraient 
en 1997 


LA BAISSE d'impôt promise par 
Jacques Chine -pour 1997 devrait 
prendre la forme d'un allègement 
fiscal en faveur des commerçants, 
des artisans, et plus généralement 
des petites entreprises, le gouver- 
nement ne rendra son arbitrage 
définitif qu’au mois d’août, mais 
c’est la principale , piste de ré- 
flexion qu*0 explore dans l’immé- 
diat. Deux solutions sont à 
P étude : soit une baisse de la taxe 
professionnelle, soit une baisse de 
l’impôt sur les sociétés. La mesure 
sera d’abord symbofiqne, caç cette 
aide fiscale ne pourra être financée 
que par de nouvelles restrictions 
sur les dépenses. Les économies 
budgétaires pourraient atteindre 
70 milliards de francs en 1997. 
Fâute de marges de manœuvre, les 
ménages ne seraient donc pas les 
premiers à bénéficier d’une dimi- 
nution delà pressmn fiscale. 

- Lire page 20 


■ Les mauvaises 
manières 

de France leïevMôn 

En 1995, France Télévision avait été 
condamnée pour avoir confié â Nagui, 
sans mise enconcurrence, la produc- 
tion de l'émission « N'oubliez pas votre 
brosse à dents . P- 13 

■ Fusion 
dans l’intérim . 

Le Susse Adia, numéro deux mondial 
du travail temporaire, achète Ecco, nu- 
méro un français, et devient le. groupe 
le plus puissant du monde. p. 11 

■ Journée d’action 
à la SNCF le 6 juin 

Les cheminots CGT, CFDT et FO orga- 
nisent, le 6 jun, une journée d'action 
pour la défense du service public ferro- 
viaire. p. 11 

b M. Chirac, 
le droit et le roi 

Jacques Chirac vante «/'attachement 
aux cfioits de f homme » du rd Has- 
san Ü du Maroc, défenseur d'un « M&n- 
tahfeEtatdedto/f». p.3 

b L’ombre de Gaston 

Jean-Claude Gaudin, maire de Mar- 
seille, s'est installé à l'ombre de son 
prédécesseur, Gaston Defferre, décédé 
le 7 mai 1986. p.5 

b Grève des forums 
sur Internet 

Les forums de discussions d'Internet 
devraient être bientôt fermés par les 
professionnels, après la -diffusion 
d’images pédophiles. ' p.20 
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L’ONU conclut que le bombardement de Cana 
par Israël était probablement volontaire 

Boutros Boutros-Ghali a rendu public le rapport d'enquête des Nations unies 


LES ÉTATS-UNIS et Israël ont 
réagi, mardi 7 mai, avec exaspéra- 
tion au rapport des Nations unies 
conciliant au bombardement, pro- 
bâblemènt déUbéré, d’un carrq) de la 
Final, le 18 avril à Cana, par Tannée 
israélienne. L’ambassadeur des 
Etats-Unis à l’ONU, Madeleine Al- 
bright, a déclaré qu’elle était * cho- 
quée que le secrétaire général ait 
choisi de tirer des conclusions irgusti- 
Jiécs snr cet incident qui peut wtiqae- 
ment diviser plutôt que de tirer 
des leçons afin d'empêcher que ne se 
reproduise une telle tragédie ». Le 
«numéro deux » de la mission is- 
raélienne à l’ONU, David Peleg, a, 
pour sa part, rejeté les conclusions 
de ce rapport : « U est absurde de 
penser quTl.y a eu un bombardement 
délibéré du camp des Notions unies », 
â-t-fldiL 

- Le rapport rends àu Conseil desé- 
cnrité, rédigé parle général néerlan- 
dais Frank van Kappen, conseiller 
militaire du secrétairegénéral de 
l’ONU» indique que « bien que la 
possibilité ne puisse en être écartée, 
remplacement des impacts dans le 
secteur de Cana rend improbable 
l’hypothèse selon laquelle le pilon- 
nage delà base de l’ONU a été le résul- 
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tat d’erreurs techniques ou de procé- 
dure ». U note que deux hélicoptères 
israéliens se trouvaient dans lâzone 
de Cana an moment du bombarde- 
ment, ce qne démentait TEtat juit H 


précise que deux ou trois combat- 
tants du Hezbollah avaient pénétré 
dans ta base bombardée où se trou- 
vaient leurs familles. Mais les en- 
quêteurs de l’ONU n’ont pu déter- 


miner si les pilonnages avaient 
commencé avant ou après leur en- 
trée dans le camp. 

Le rapport, que le Conseil de sé- 
curité devait examiner h huis clos 
mercredi 8 mai, avait été demandé 
par le secrétaire général, Boutros 
Boutros-GhaE. Ce dernier a créé la 
surprise en prenant la décision de le 
publier intégralement Les pressions 
américaines avaient été fortes pour 
que le textenesoitpas rendu public. 
Même les conseillers du secrétaire 
général estimaient qu’D ne feOaitpas 
montrer Israël du doigt Selon des 
sources informées, c’est dans la mût 
du lundi 6 au mardi 7 mai qu’il a pris 
sa décision, applaudie par de nom- 
breux diplomates. 

En Israël, selon un sondage secret 
du likoud, dont le quotidien indé- 
pendant Haaretz faisait état mercre- 
di, le chef de ce parti, Benjamin Ne- 
tanyahou, devance pour la première 
fois le premier ministre. Shimon Pé- 
rès. Une deuxième étude comman- 
dée par la télévision donne en re- 
vanche M. Pérès vainqueur avec 
52 % de voix aux élections du 29 mai. 

Lire page 3 
et notre édUorlalpagelO 


le poète Derek Walcott, « harceleur »ou« harcelé » ? 


■ "]LE Pbïit ANTILLAIS de langue anglaise 
Derek Wakott, Prix Nobel dé . littérature 1992, 
serart-îl coupable de Harcèlement sexuel, bu 
'victime des excès de ta « politkal correctness » 
américaine? À soixante-six ans, cet. écrivain 
originaire de Sainte-Lucie, aux Caraïbes, qui 
enseigne ta poésie et le théâtre et anime un 
atelier d’écriture à l'université de Boston 
(Massachusetts)’ vient d’être assigné en jus- 
tice par une de ses étudiantes, âgée d’une 
trentaine d'années, Nicole Niemï. Affirmant 
avoir été menacée par Derek Wlaloott d'être 
collée à son examen si elle refusait de céder b 
ses avances, die réclame plus d’un demi-mil- 
lion de dollars dé dommages et intérêts pour 
cause de « harcèlement sexuel ». 

Il en faut plus, manifestement, pour impres- 
sionner le poète, qui à déjà dû affronter, dans 
le passé, de semblables tracas: En 1 992, â peine 
evafe-il eu le temps de savourer la nouvette de 
son Nobel qu'une étudiante de Harvard l’ac- 
cusait d’être un « prédateur sexuel universi- 
taire». Elfe se ptaîgnaft d’avoir été « sollicitée 
de .manière indécente » et, ayant résisté, 
d’avoir obtenu une mauvaise note à son exa- 


men. Derek VVakbUavait rejeté cette accusa- 
tion, ironisant à propos de l'Incident. «Ce/a 
vous donne rimpresshn d'être fa Bête de Bos- 
ton», confiait-il à The Observer, le 11 octobre 
1992. Aujourd’hui, selon The Independent on 
Sunday du 5 mai, il précise que les remarques 
qu'il avait pu faire en cours et qui furent mal 
interprétées provenaient de son style d’ensei- 
gnement, « volontairement subjectif et 
ardent » : autrement dit, comment parler de ta 
poésie sans passion, puisqu’elle passionne ? 

Convoqué le 6 juin au tribunal de Boston 
pour faire une déposition sous serment, Derek 
Walcott, qui réside dansTile de Sainte-Lucie, a 
Indiqué, selon Thé Independent, qu*ii n’avait 
pas l’intention de se rendre aux Etats-Unis. 
«Je ne compte pas aller à Boston avant l'au- 
tomne prochain, étant pour l'heure en congé 
sabbatique», a-t-II déclaré. Son éditeur améri- 
cain, Farrar, Straus & Giroux, nous a fait savoir 
que le Prix Nobel conteste les faits de l’accusa- 
tion et qu’il ne souhaite répondre à aucune 
question concernant cette affaire. Quant â 
Pavocat de Nicole. Nîemi, Fred WUensky, il a 
soutenu à The Independent que sa cliente avait 


été rétrogradée et que ta pièce qu’elle avait 
écrite dans le cadre du programme universi- 
taire avait été interdite de représentation. 

Derek Walcott, «harceleur» ou «harce- 
lé » ? Feuilleton à suivre. Toujours est-ii que sa 
mise en accusation, dont Pédîtion dominicale 
du quotidien britannique The Independent n'a 
pas hésité à faire sa manchette de première 
page, témoigne, une nouvelle fois, des progrès 
du « politiquement correct » dans les universi- 
tés américaines. Or les exemples de profes- 
seurs abusivement mis en cause dans ces cam- 
pus ne manquent pas si l’on en croit la 
recension établie par Richard Bernstein dans 
un essai récent, Dictatorship qf Virtue (Knopf, 
New York, « Le Monde des livres » du 16 juin 
1995). La suite dira si tes accusations de Nicole 
Nîemi sont fondées. Mais la mise en garde de 
Richard Bernstein oblige à prendre avec pré- 
caution un témoignage qui pourrait être aussi 
la manifestation d’une idéologie érigeant une 
supposée «vertu» en principe devant régir 
toutes ies relations humaines. 

Marion Van Renterghem 


Du Lyonnais à la « banque virtuelle » 


« APRÈS L’INCENDIE, la 
banque continue. » Le propos de 
Jean Beyrelevade, le président du 
Crédit lyonnais, dimanche 5 mai 
au soir, après la catastrophe du 
boulevard des Italiens, u’ avait, a 
priori , qu’un seul objectif : rassu- 


rer une clientèle déjà déstaMDsée 
par tant de malheurs. Lundi, la 
continuité était pratiquement as- 
surée. Les clients du groupe 
- particuliers et entreprises - 
pouvaient consulter leurs 
comptes, contracter des crédits et 


donnaient leurs ordres à la salle 
des marchés presque comme 
avant. 

Derrière cette première lecture, 
le discours du PDG du Lyonnais 
contient un autre message, d’une 
portée bien plus générale. U est, 
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involontairement sans doute, 
l’annonce d’une ère nouvelle à 
venir pour l’industrie bancaire, en 
France comme ailleurs : celle de 
la « banque virtuelle ». Un siège 
social inutilisable, une salie des 
marchés complètement détruite, 
2 500 personnes en quasi chô- 
mage-technique... et les opéra- 
tions continuent ! Une banque 
pourra bientôt fonctionner sans 
siège social, sans locaux, sans 
pièces et billets et sans personnel. 
On presque 1 

Depuis quelques semaines, et à 
la suite de Marc Vîénot, le pré- 
sident de la Société générale, les 
banquiers français sonnent 
l’alarme. Face à la concurrence 
internationale, la profession se- 
rait menacée de toutes parts. Elle 
souffrirait de multiples handi- 
caps: une fiscalité trop lourde, 
une réglementation sociale ina- 
daptée et surtout des distorsions 
de concurrence insupportables. 
En réalité, le principal défi est ail- 
leurs. Il est technologique. 

Après l'industrie, la banque 
- ['industrie des signes moné- 
taires - est aujourd’hui emportée 
dans une véritable révolution, 
celle qu’anime l’alliance entre la 
puce, les logiciels et les réseaux. 

Erik Izroelewicz 
Lire la suite page 10 


Les zones franches 
ne créeront 
que mille 
emplois 
chaque année 

LE CONSEIL D'ÉTAT doit exa- 
miner, jeudi 9 mai, le projet de loi 
« relatif à l’intégration urbaine ». Il 
prévoit la création d’environ 
trente-cinq zones franches dan* 
des quartiers en difficulté, où tes 
entreprises bénéficieront d’une 
exonération d’impôts et de 
charges sociales. Dans une note 
confidentielle que publie Le 
Monde, la délégation interministé- 
rielle à la vüle (DfV) estime que, 
m sur l’ensemble des sites, un objec- 
tif à terme de création de 5000 à 
7 OOO emplois constitue une hypo- 
thèse plausible ». L'étude mise sur 
«une création nette d’emplois de 
1 000 par an surta période ». La dé- 
fiscalisation s'appliquant aux em- 
plois créés, comme à ceux déjà 
existants, le coût budgétaire de 
l’ensemble des zones franches 
s’élèverait à 1,2 milliard de francs 
la première année. 

Lire page 6 

Crimes 

contre 

l'humanité 



DUSKO TADIC 

DUSAN, dit « Dusko », Tadic, 
Serbe de Bosnie, est 1e premier In- 
culpé à comparaître depuis mardi 
7 mai devant le Tribunal pénal in- 
ternational (TPI) pour Tex-Yougo- 
slavîe. 11 est accusé de crimes 
contre l’humanité. U fût patron de 
café et entraîneur de karaté près 
de Prfjedor, cette légion du nord 
de la Bosnie qui fut la première à 
connaître à grande échelle les hor- 
reurs de la « purification eth- 
nique » mise en œuvre par les 
Serbes. Agé de quarante ans, Tadic 
est accusé d’avoir assassiné treize 
Musulmans bosniaques et d’en 
avoir torturé dix-huit autres. Dans 
son réquisitoire, le substitut du 
procureur, Grant Niera ann, a insis- 
té sur son zèle à effectuer les 
basses besognes. La défense plaide 
Terreur sur la personne et produi- 
ra trente-six témoins, dont quator- 
ze, refusant de se déplacer par 
peur d’être incarcérés, ont été au- 
torisés à déposer par vidéo-confé- 
rence. 

Dus an Tacite avait été arrêté en 
1994 à Munich, après avoir été re- 
connu par hasard par des Musul- 
mans bosniaques. D a passé plus 
de deux ans en prison dans l’at- 
tente de son jugement Ce premier 
procès du tribunal international 
devrait être suivi par quatre autres 
avant la fin de l’année, a indiqué le 
président du TPI, Antonio Cassese. 

Lire page 4 
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VISITE Un dîner de gala a dos, 

mardi 7 mai, au palais de I* Elysée, la 
visite d'Etat de quarante-huit heures 
du roi du Maroc en France. A l'heure 
des toasts, M. Chirac s'est félicité de 


* l'attachement aux droits de 
l’homme » de Hassan II ainsi que de 
*la modernité» et de «/'ouverture 
au monde » du royaume chérifien. 

• À L'ASSEMBLÉE NATIONALE, le roi 


devant un hémkyde qu'avaient dé- 
serté les députés communistes et 


quelques socialistes, a insisté sur le 
fait que la démocratie devait être tafl- 


fàït que la démocratie devait être tail- 
lée aux mesures de chaque pays : 


« La simple imitation, a-t-il dit serait 
stérile. » • L'AIDE ÉCONOMIQUE va 
être renforcée : Paris a accepté d'ap- 
porter sa ga rantie à un emprunt de 
1,5 milliard de francs que va lancer 


Rabat En outre, la France a décidé de 
contribues à hauteur de 1,2 nullard 
de francs, sur deux ans, au pro- 
gramme de lutte contre le cannabis 
dans le Rif- 


La France va aider le Maroc à lutter contre la culture du cannabis 


Jacques Chirac a promis à Hassan II, qui a achevé, mardi 7 mai, une visite d’Etat à Paris, 
de soutenir économiquement le royaume chérifien dont il a vanté « la modernité » et « l'ouverture au monde » 


EL EN EST des visites de chef 
d’Etat dans l’enceinte du Parle- 
ment comme de toutes les innova- 
tions. La répétition émousse la 
passion. La venue du roi d’Es- 
pagne, le 7 octobre 1993, avait 
provoqué l’excitation des grandes 
premières. Celle du président 
américain, le 7 juin 1994, avait été 
entourée d'un tel hure de précau- 
tions par l’entourage de Bd Clin- 
ton que la curiosité était encore 
très forte. Pour la venue du roi du 
Maroc dans l’hémicycle du Palais- 
Bourbon, mardi 7 mai, le rituel 
était rodé. 

Accueil par le président de l’As- 
semblée nationale à l’hôte] de 
Lassay, signature du Livre d’or de 
l’Assemblée dans le cabinet du dé- 
part, traversée solennelle de la ga- 
lerie des fêtes, entrée dans l'hémi- 
cycle entre deux haies d'huissiers 
en habit et gants blancs, leur bi- 
corne d’apparat sous le bras : le 
parcours du souverain chérifien et 
de sa suite, escortés par Philippe 
Séguin, était parfaitement bafisé. 
A peine plus de trois cents dépu- 
tés, sur les cinq cent soixante-dix- 
sept que compte l’Assemblée, l’at- 
tendaient, ainsi qu’Alain Juppé et 
une quinzaine de membres du 
gouvernement, sans oublier Va- 


léry Giscard d’Estaing, président 
de la commission des affaires 
étrangères. Le président du Sénat, 
René Monory, convié par son ho- 
mologue de l’ Assemblée, était aux 
premières loges dans les galeries 
des invités. Edouard Balladur, 
Raymond Barre ou encore Fran- 
çois Léotard étaient absents. 

Critiquant «la situation préoc- 
cupante des droits de l'homme et 
des libertés au Maroc», les 
communistes avaient déserté les 
lieux après la séance des ques- 
tions. Les socialistes ne se sont 
pas levés, n’ont pas applaudi et ne 
se sont pas davantage rendus à la 
réception qui a suivi. Le PS avait 
choisi d’assurer un service mini- 
mum, après un débat, le matin, 
lois de la réunion hebdomadaire 
du groupe, après les propos de Sé- 
golène Royal (Deux-Sèvres), qui, 
la veille, avait déclaré que la pré- 
sence des députés socialistes 
n’était pas souhaitable. 

M°* Royal a exposé sa position, 
souhaitant que le PS ne sacrifie 
pas la défense des droits de 
rhomme sur l’autel de la « Reaipo- 
litik » et demandant un vote. «Le 
Parlement est la maison du peuple, 
a déclaré l’ancien ministre. Nous 
devons recevoir des chefs d'Etat qui 


£f Maintenant j 

oti [&us reconduit 
i la frontière... 



déjà été tranchée le 12 mars (Le 
Monde du 23 mars). M. Fabius 
avait alors estimé que le boycot- 
tage de la visite royale serait « une 
faute». Cette position avait été 
entérinée, sans vote, par le 
groupe, puis par le bureau natio- 
nal du PS. Cependant, Henri Em- 
manuelli avait fait savoir qu’il se- 
rait absent, de même que, mardi, 
Jean Glavany, Bernard Derosïer et 
Véronique Neiertz. 


sont l'émanation d'un peuple, ce 
qui n’est pas le cas du roi du Maroc. 
Autant la visite d'Etat n’est pas 
contestable, autant recevoir à l’As- 
semblée nationale (...) un mo- 
narque qui n’est pas un monarque 
républicain n’est pas acceptable. » 
«Il ne faut pas laisser croire que 


rien ne doit changer au Maroc », a 
ajouté M" Royal, tout en re- 
connaissant que, dans ce pays, 
« la situation en matière de libertés 
évolue positivement ». 

Laurent Fabius, président du 
groupe, a jugé un vote Inntfle, 
rappelant que la question avait 


M. JOSPIN a AGAGÊ n 

la relance de cette controverse 
a provoqué une vive réaction de 
Lionel Jospin, qui, devant le 
groupe, s’est déclaré « agacé » par 
l’intervention de M“ RoyaL Esti- 
mant qu'il n’y avait pas à revenir 
sur une question déjà tranchée, le 
premier secrétaire a observé que 
c’est au groupe de savoir quand et 
sur quels sujets ü entend procéder 
à des votes. M. Jospin s’était re- 
trouvé, dès le départ, sur la même 
ligue que M. Fabius. Lorsque l’in- 
vitation faite à Hassan □ avait été 
évoquée au bureau de l’Assem- 
blée nationale, Roger-Gérard 
Schwartzenberg (Radical), secré- 
taire dé l’Assemblée au titre du 
groupe socialiste, n’avait émis au- 
cune réserve. 


Soutien économique 
de Paris 


Quand Hassan H cite Jean Jaurès sous la verrière du Palais-Bourbon... 


Paris a accepté d’accorder sa 
garantie, via la Caisse française 
de développement (CFD), à un 
emprunt de 1,5 mîUlard de francs 
qui sera émis par Rabat et lui 
per m ettra de bénéficier auprès 
des banques de taux d’intérêt 
plus attractifs. En outre, 
M. Chirac a annoncé, mardi 
7 mal, que Paris allait Investir 
« y milliard de francs dans les 
deux années à venir {dans] une 
coopération associant action ré- 
pressive et effort sans précédent de 
développement du Rif», la princi- 
pale région de production de 
cannabis. En début (Tannée, Pa- 
ris avait déjà accepté d’annuler 
400 millions de francs de dettes 
marocaines en contrepartie des 
projets de développement du Rif 
proposés par Rabat C’est chose 
faite depuis la semaine passée. 
Les projets acceptés par la 
France porteraient notamment 
sur la construction d’écoles, 
(Tune université et de routes. 


LE PROTOCOLE en usage du temps du gé- 
néral de Gaulle avait été rétabli : une table en U 
occupait toute la salle des fêtes du palais de 
l'Elysée pour le dîner de gala qui a clôturé, 
mardi 7 mai, la visite d'Etat du roi du Maroc à 
Paris. Devant quelque 250 invités, parmi les- 
quels onze ministres français et quatre anciens 
premiers ministres, Jacques Chirac a vanté, en 
termes plus que chaleureux, «la modernité et 
l’ouverture au monde» du royaume chérifien 
« sous la haute direction » de Hassan 0, dont il 
a souligné * l’attachement aux droits de 
l’homme ». 

Quelques heures plus tôt, sous la verrière du 
Palais-Bourbon, une salve d’applaudissements 
avait salué la fin de l’allocution du souverain 
chérifien devant les députés, dont certains 
-tous les communistes et quelques socia- 
listes - s’étaient abstenus de paraître dans l’hé- 
micycle. Evitant, dans sa brève intervention, 
toute immodeste digression, Hassan n avait 
joué la partition qu'on attendait de lui, celle 
d'un roi moderne, cultivé, sachant philosopher 
sur la démocratie, le respect des droits de 
rhomme et la nécessaire évolution des institu- 
tions -sujet d’actualité au Maroc, puisqu’un 
référendum sur la mise en place du bicaméra- 
lisme doit y être organisé cette année. 


Le souverain chérifien n’a pas manqué de 
rendre un hommage appuyé au président de 
l'Assemblée nationale, Philippe Séguïn, 
« homme politique de talent» et « humaniste 
avéré », dont ü a souligné « la sensibilité mé- 
diterranéenne, affirmée et active». Avalanche 
de compliments qui consacré, a fortiori celui à 
qui ses récents voyages à Tunis, à Alger et à Ra- 
bat ont déjà donné le profil d’une sorte de 
« Monsieur Maghreb » de la France. 

Sans prononcer, une seule fois, le mot « Ré- 
publique », le roi du Maroc s'est féBrité de l’ac- 
cueil chaleureux que les autorités françaises lui 
ont réservé. C’est un « message d’authentique et 
cordiale amitié qu’à travers ma personne mon 
pays a reçu», a-t-il estimé, tirant ainsi un trait 
sur le passé, marqué par des relations bien 
souvent difficiles avec François Mitterrand. 
Comme tout cela était loin ! Comme Jean Jau- 
rès, dont Hassan n s’est fait un malin plaisir à 
citer une phrase - « le fleuve est fidèle à sa 
source quand B descend vers la mer»-, qui a 
servi de titre à l’avant-dernier livre de... 
Laurent Fabius. 

Ce dernier, assis dans l’hémicycle, a écouté, 
le visage Impassible. Ni lui ni aucun des quel- 
ques députés socialistes présents n’ont applau- 
di le discours. Jean-Pierre Chevènement, en re- 


vanche, n’a pas boudé son plaisir. Sur les bancs 
de la droite, comme sur ceux - vides- des 
communistes, où la nombreuse suite royale 
- était allée étourdiment s'asseoir, chacun a frap- 
pé sagement dans ses mains, tandis que lé sou- 
verain chérifien, à la descente de la tribune, sa- 
luait Valéry Giscard d’Estaing et Alain Juppé. 

La petite silhouette de Hassan fi, guidé par 
Philippe Séguin, s’était alors frayé un chemin 
dans la foule. Flanqué de sa fille LallaMaryam, 
en tailleur bleu clair, et de son fils cadet, Mou- 
lay Rachid, en sobre costume gris, le roi s’est 
dirigé lentement vers la résidence du président 
de l’Assemblée nationale, l’hôtel de Lassay. fl a 
griffonné quelques mots en arabe sur le livre 
d’or, en hommage au Fadement français, « qui 
représente, depuis deux siècles, l’attachement 
aux libertés collectives et individuelles», avant 
de se prêter; de bonne grâce, au jeu des ronds 
de jambe. Dans le coin d'un salon, une petite 
cour s’était aussitôt Improvisée autour du royal 
invité. Entre deux petite fours et un jus de ce- 
rise, chacun a salué Sa Majesté, quelques 
femmes esquissant une courbette maladroite. 
Le souvenir de la Bastille est loin. Celui du 
bagne de Tazmamart aussi. 


Catherine Simon 


M. Chirac vante « l'attachement 
aux droits de l'homme » 
du souverain chérifien 


Un rassemblement symbolique 


LORS DU DÎNER d’Etat qu’il a 
offert mardi 7 mai, en l’honneur 
de Hassan □, le président de la 
République a évoqué la situation 
politique et économique au Ma- 
, rot 



VERBATIM 


« Qu’il 

s’agisse des 
institutions, de 
l’économie, des 
droits de 
l'homme, de 
l’éducation, de 
l'environne- 


ment, vous n’avez cessé de pro- 
mouvoir des réformes, qui vont 
dans le sens du progrès et de 
l'adaptation de votre pays aux 
nouvelles réalités du monde f—jL 
Vous avez montré votre attache - 
ment aux droits de l’homme en 
instaurant des mécanismes juri- 
diques protecteurs des droits fon- 
damentaux (—). Parce que la ga- 
rantie des libertés publiques exige 
une attention sans relâche, la 
France sera toujours à vas côtés 
sur ce chemin. 

» Vous faites du Maroc un véri- 
table Etat de droit La réforme 
constitutionnelle en préparation et 
la modernisation engagée dans la 
vie politique refléteront davantage. 


selon votre vœu, les réalités régio- 
nales et les forces politiques du 
pays (—1 N’oublions pas que le 
Maroc n'a jamais été tenté par 
l’extrémisme. La voie du Maroc a 
toujours été spécifique. » 

«fai dit au Caire qu’après avoir 
détruit un mur à l’est l’Europe de- 
vait désormais construire un pont 
au sud. B me semble naturel d’édi- 
fier sa première arche au-dessus 
du détroit de Gibraltar. » 

Dans sa réponse, le roi a sou- 
haité que «la France et le Maroc 
aillent plus loin (que la conférence 
euro-méditerranéenne qui s’est 
réunie, en octobre 1995] en don- 
nant au cadre euro-méditerranéen 
qui s’est dessiné à Barcelone la lé- 
gitimité institutionnelle et la pro- 
fondeur stratégique qui contribue- 
ront à transformer cet ensemble en 
un espace de croissance et de ri- 
chesse mieux partagées. » 

A l’Assemblée nationale. Has- 
san n avait évoqué Tavenir de la 
démocratie dans son pays : «fl ne 
s’agit pas de nous copier les uns les 
autres. En matière de Constitution, 
' il n’existe pas de procédé industriel 
permettant de livrer des usines ins- 
titutionnelles clés en main. La 
ample imitation serait stérile. » 


LE LIEU était symbolique. Le 
rassemblement le fut aussi. Mardi 
7 mai, à 18 heures, sous la houlette 
du collectif Appel pour les droits 
de rhomme an Maroc, trente-trois 
organisations manifestaient à Pa- 
ris, près de la brasserie Lipp - de- 
vant laquelle, fl y a trente ans, fut 
enlevé l’opposant Mehdi Ben Bar- 
ka -, pour protester contre la ré- 
ception de Hassan II à r Assemblée 
nationale. 

Dans la petite foule des habi- 
tués - cinq cents en comptant 
large -, fl y avait un tiers de mili- 
tants de tous poils, un autre d’op- 
posants marocains, et un dernier 
de sympathisants qui compa- 
raient : «Pour la Chine, ü y avait 
beaucoup plus de monde, à cause 
du Tibet Mais c’est aberrant On ne 
peut pas hiérarchiser les atteintes 
aux droits de l’homme. » 

A défaut d'affluence, ce fut une 
belle tribune. Béchir, fils de Mehdi 
Ben Barka, rappela que «trente 
ans après, la vérité restait à décou- 
vrir» sur l'enlèvement de son 
père, toujours couvert en France 
par le « secret défense ». Plus pa- 
thétique, un ancien bagnard, 
porte-parole des Sahraouis, souli- 
gna que leur «seul recours 
[étaient] les pressions extérieures». 
Un opposant marocain dénonça la 
«démocratie de façade» du 
royaume chérifien: «Nous n’ac- 
ceptons pas des droits minorés sous 
prétexte que nous sommes un pays. 


en développement » Après un dé- 
puté communiste - «Nous n’ou- 
blions rien, le passif est loin d’être 
apuré»-, et le socialiste Claude 
Estfer, venu «à titre personnel», 
r amir al Antoine S ang uin ptti par- 
lant au nom de la Ligue des droits 
de l'homme, se tailla un franc suc- 
cès : « Il est intolérable que ce “ chef 
d’Etat " entre guillemets, qu’en 


« La guerre 
contre /a drogue » 


En 1992, Hassan n avait procla- 
mé sa détermination à engager 
«la guerre contre la drogue », 
maïs, dans un rapport confiden- 
tiel remis, en 1994, & TUE qui le 
ïnl avait commandé, l'Observa- 
toire géopolitique des drogues 
constatait que ces déclarations 
«semblent se limiter à des effets 
d’annonce destinés à maintenir 
limage du pays ». A ce jour, no- 
tait le rapport, «tes revenus des 
dérivés du cannabis représentent 
ta première source de revenus du 
pays ». «Le Maroc est devant (_) 
le premier exportateur de has- 
chisch dans h inonde et le premier 
fournisseur du marché européen ». 
Le rapport awalt dénoncé les pro- 
tections dont bénéficient les tra- 
fiquants, «A tous les niveaux, du 
plus humble fonctionnaire des 
douanes aux proches du palais. » 


d’autres temps on aurait qualifié 
d’ignoble potentat, vienne parier à 
la tribune pour satisfaire les ambi- 
tions du président de l'Assemblée 
nationale, qui semble oublier qu’il 
n’est qu’un mandataire. » 

Sûr de son effet, Alain Krivine 
(Ugue communiste révolution- 
naire) salua ironiquement im gou- 
vernement qui, « la même se- 
maine, a reçu deux dictateurs : l’un. 
Mobutu, par la porte de service, 
l’autre. Hassan II, avec le tapis 
rouge». Dominique Voynet, pour 
ne pas être en reste, rappela la ré- 
cente visite du premier ministre 
chinois, Li Peng, tandis que le re- 
présentant du MRAP soulignait 
que «Hassan// fait la courte 
échelle â Le Pen ». Quant à l’infor- 
tuné porte-parole du Mouvement 
des jeunes socialistes,. D se fit huer 
sur le thème : « Socialistes 
compüces,faUait le dire hier, quand 
vous étiez au pouvoir l » 

A 19 heures, la fête était finie.’ fi 
commençait à pleuvoir; et .la CGT 
rembal l ait sa sono. Les conversa- , 
tions de frottoir continuaient Les 
opposants marocains s’excusaient 
presque de-la faible mobilisation ; 
« Les gens ont peur. L’œS du roi est 
partout, seuls sont venus ceux qui 
n’avaient rien, d perdre. Un pos- 
tier cégétiste tempérait ce propos - 
«J? y avait quand même du beàu' 
monde ... ». - 


Véronique Mourus 


Gérard Courtois 
et Michel Nobleanat 


AMITIÉS 

PARTICULIÈRES 


Le traitement de faveur t|ue 
les autorités françaises ont ré- 
servé au roi du Maroc riest pas 
seulement la marque de l'ami- 
tié profonde qui unit, depuis 
plus de vingt ans, Jacques 
Chirac et Hassan il. Pas seule- 
ment non plus le souri de se 
faire pardonner les mauvaises 
manières d'un François Mitter- 
rand si tatillon à l'encontre de 
ce pays et des excès moyenâ- 
geux de son monarque. 

Après avoir été longtemps 
un des alliés privilégiés des 
pays occidentaux, te Maroc, de- 
puis l'effondrement du bloc so- 
viétique, a perdu de son at- 
trait. Sa valeur stratégique a 
été « écornée », selon l'expres- 
sion de ('universitaire Musta- 
pha Sehimi. De son côté, la 
France, travaillée par ses nos- 
talgies de grandeur, tente de 
redonner du lustre à sa poli- 
tique étrangère. Le rapproche- 
ment entre Paris et Rabat re- 
lève d'une «amitié d'Etat» 
extrêmement raisonnée. 

Pour le Maroc, confronté au 
défi que représente sa pro- 
chaine ouverture au marché 
européen, l'appui diploma- 
tique et l'aide financière de la 
France sont de précieux atouts. 
L'accord de conversion de 
dettes, conclu avec Paris en 
janvier, pourrait encourager 
d'autres capitales européennes 
â se montrer indulgentes. Dé- 
pourvu de la rente pétrolière 
et gazière dont dispose l'Algé- 
rie, moins bien préparé que la 
Tunisie pour soutenir la 
concurrence européenne, le 
Maroc a tout intérêt à une re- 
lance rapide de l’axe Paris-Ra- 
bat. 

En plaçant les relations fran- 
co-marocaines «sous le signe 
de l’exception », M. Chirac n’en 
prend pas moins un double 
' risque. Le label démocratique 
qu’il offre au royaume chéri- 
fien est encore loin de se véri- 
fier sur le terrain. Cette amitié 
risque aussi de déplaire aux 
voisins maghrébins, privés de 1 
ce « supplément d’âme et d’af- ! 
. fection » que M. Chirac entend 
.accorder à Rabat. L'Union du 
Maghreb arabe (U MA), déjà en 
.piteux étal; a. peu de chances, 
dans ce contexte, de s'inventer 
une séconde jeunesse. 
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Au PS, on indique que ce sont 
les socialistes marocains de 
FUSFP eux-mêmes qui ont insisté 
pour qu’il n'y ait pas de boycot- 
tage d’Hassan II. en soulignant 
qu’au Maroc il y a eu, depuis plu- 
sieurs années, «des gestes de dé- 
mocratie indéniables » - selon la 
formule de Claude Bartolone, dé- 
poté de Seine-Saint-Denïs-, per- 
mettant à ce pays de soutenir 
avantageusement la comparaison 
avec les autres Etats du Maghreb. 
M. jospin a adopté cette attitude 
vis-à-vis des autorités marocaines 
en s’entretenant, fl y a quelques 
semaines, avec l'ambassadeur du 
Maroc en France, puis avec André 
Azoulay, conseiller royal 
Le Mouvement des jeunes so- 
cialistes (MJS) a exprimé, lui, mar- 
di sa «plus vive désapprobation » 
de cette visite, qualifiée de « nou- 
veau camouflet pour les droits de 
l’homme». Quelques élus du PS, 
dont Claude Estier, président dn 
groupe du Sénat, ont participé au 
rassemblement devant la brasse- 
rie Lipp dire ci-dessous J, où fut en- 
levé, en 1965, l'opposant marocain 
Mehdi Ben Barka. 
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Le rapport des experts de l’ONU sur le bombardement 
de Cana contredit la thèse de l’erreur israélienne 

Les Etats-Unis et l'Etat juif ont vivement critiqué l'enquête des Nations unies 


te secrétaire général de FONU, Boutros Bou- 
tros-Ghali, a décidé, mardi 7 mal Jat pc*Ikatjon 
du rapport rédigé par des experts à la suâte du 


bombardement du camp de la Foire intérimaire 
des Nations unies au Liban (final), à Cana , et 
qu a faft 102 morts et des dizaines de blessés. 


Ce rapport qui infirme darement la thèse is- 
raélienne de l'erreur de tic a suscité fincfigna- 
tîon des Etats-Unis et de FEtat juif. Une réunion 


à huis dos du Conseil de sécurité, mercredi 
8 mai, devait examiner les éventuelles suites de 
cette affaire. (Lee aussi notre éditorial page 10.) 


NEW YORK (Nations unies) 

de notre correspondante 

Déjouant toutes les attentes et 
passant outre ravis de ses cansefc 
lers, le secrétaire général dé 
l’ONU, Boutros Boutros-GhaH a 
déridé de publier, intégralement, 
le rapport du Conseil de sécurité 
sur le massacre de cana. Sans em- 
ployer le mot « délibéré », le docu- 
ment présenté, mardi 7 mai, au 
Conseil, affirme clairement que 
l’attaque israélienne sur la base de 
la Force intérimaire des Nations 
unies au Liban (Flnnl) a pu drffi- 
•y cilement être la conséquence- 
^ d’une erreur. Dans la lettre ac- 
compagnant le rapport. M-Bou- 
tros-Ghali écrit que «ürien que la 
possibilité ne puisse être écartée, 
remplacement des impacts dans le 
secteur de Cana rend improbable 
que le pilonnage de la base de 
l’ONU ait été le résultat d'erreurs 
techniques ou de procédure ». Il 
ajoute que l’armée israélienne 
maintient cependant que Tin- 
rident a été dü à une «série d’er- 
reurs opérationnelles qui se sont 
combinées par hasard ». 

La réaction des Etats-Unis a été 
immédiate. Leur ambassadeur aux 
Nations unies, Madeleine Al- 
bright, s’est déclarée « choquée », 
selon son porte-parole, « par la 
décision du secrétaire général de ti- 
rer des conclusions non justifiées». 
Le représentant israélien à TONU a 
même accusé Fauteur du rapport, 
le général néerlandais Frank Van 
Kappen, d’avoir « pour des raisons 


encore inconnues », « omis » cer- 
taines informations fournies par 
les Israéliens. H a aussi protesté 
contre la publication du ra p p o rt, 
en indiquant qu’au cours d’une 
conversation téléphonique, le mi- 
nistre des affaires étrangères dis- 
raëLEhoud Barak, avait conseillé h 
M. Boutros-GhaH d'attendre de 
püus amples infor mati ons. 

Les Etats-Unis et Israël se sont 


Venant d'un homme politique 
considéré comme peu enclin aux 
prises de position morales, ce 
geste spectaculaire a beaucoup 
étonné. « Le secrétaire général a 
fait ce qu’un secrétaire général doit 
faire, c'est-à-dire faire entendre une 
voix morale», a estimé son porte- 
parole, Sylvana Foa. Selon certains 
observateurs, les révélations pa- 
rues dans les journaux fui ont for- 


Shimon Pérès met en cause la Rnul 

Lepremlermfarislrelgaéfl ^SIrimnTi PiftTi^atrfv p'mgnf mta gnfancgla 

Force Intérimaire des Nations unies au Liban (PtncQ, marri! 7 malenFao- 
cnsam de lui avoir tfisstxniilé la présence de réfugiés dans le camp de Ca- 
na bombardé Je 18 avril « C’est un scandale qiffls aient de admis dans te 
camp, sans que noos en soyons prévenus », a assuré le premier ministre, qui 


sobimentpas». La Rmd a protesté en Indiquant, par la voix de son porte- 
parole, que « depuis le premier jour [de F opération israélienne], nous avons 
annoncé à tout le monde que nous aidons environ 6 000 avasrffiigiés dans 
nas dnerses positions». Le ministre israélien des affaires étrangères, E3md 
Barak, ajugé que tes « acc u s ation s» portées par les experts de FONU ris- 
qnafent <P« qffbcter »les relations entre Istafl et la FinnL -- (AFPJ 


cependant retrouvés isolés. A 
Fumsson, les diplomates ont ap- 
plaudi la décision « courageuse » 
prise par M. Boutros-GhaU au 
risque dlndisposer les Américains. 
Selon certaines sources, ce tfest 
que tard dans la nuit de lundi 6 à 
mardi 7 mai que le secrétaire géné- 
ral a définitivement décidé de 
rendre publique « la version origi- 
nale » du rapport et non une ver- 
sion « édulcorée ». 


cé la main. Ils estiment que 
« compte tenu de l’émotion suscitée . 
par celte affaire, il n’aurait rien pu 
faire d'autre sans perdre son cré- 
dit». 

■ Four l’auteur du rapport, le gé- 
néral Van Kappen, une erreur est 
peu crédible. Lors d'une conversa- 
tion avec des journalistes, le géné- 
ral Van Kappen a expliqué que les 
Israéliens ont voulu « faire croire 
que rimpmbable a eu Beu ». 


Les réponses «contradictoires» 
des responsables israéliens n'ont 
pas convaincu l'équipe du général 
Van Kappen sur de nombreux 
points, en particulier le rôle du 
draue, l'avion de reconnaissance 
sans pilote, dont la présence sur la 
zone avait été initialement démen- 
tie par Israël A propos de la pré- 
sence de militants du Hezbollah à 
l'intérieur du camp de TONU, 
M. Van Kappen admet cependant 
que les résultats de l'enquête sont 
« très confus ». 

MALADRESSE ÉTONNANTE 

Le camp abritant des centaines 
de civils, les soldats fidjiens de 
TONU ne savaient pas si des mili- 
tants du Hezbollah s'y trouvaient 
aussi. Selon une source militair e 
proche de l'enquête, Israël aurait 
identifié dans la liste des morts les 
noms de deux militants du Hez- 
bollah et accusé TONU d’avoir 
« provoqué » l’incident en dormant 
refuge aux te r ro ris tes. «La ques- 
tion n’est pas de savoir si le Hezbol- 
lah a été ou non dans le camp», a 
rétorqué le général Van Kappen, 
«Israël n’aurait pas dû viser une 
base de FONU ». 

Le rapport comporte deux par 
des. La première décrit ses obser- 
vations, et la seconde présente la 
version Israélienne des faits. « Ce 
qulsraël nous a dit n’a pas changé 
ms conclusions», a dit le généraL 
Selon des sources militaires, sur le 
conseil des experts juridiques, le 
mot «délibéré», à propos du 


bombardement israélien, a été 
supprimé du texte initial, car cela 
« ne pouvait pas être légalement 
prouvé». 

Décrivant en détail ses ren- 
contres avec les militaires Israé- 
liens dans la région, le général Van 
Kappen rite ses interlocuteurs et 
écrit que la décision de viser les 
deux sites, qu’fis pensaient être 
des bases du Hezbollah, «ne 
Jurent pas prises à la légère » et que 
« des officiers de rang élevé ont été 
impliqués». Le rapport rappelle 
par aifienrs qu'Israffl maintient son 
explication à propos d’« erreurs 
cartographiques » jugées peu 
convaincantes. A FONU, les obser- 
vateurs se sont d’ailleurs étonné 
de la maladresse israélienne dans 
cette affaire. «Je ne reconnais plus 
les Israéliens ». expHque un diplo- 
mate occidental « Us se sont trom- 
pés sur tout» 

D reste à présent à savoir ce que 
le Conseil de sécurité déridera de 
faire du rapport. Soucieux de ne 
pas aiguiser les antagonismes et 
« fragiliser davantage le cessez-le- 
feu », les diplomates européens 
envisagent avec peu d’enthou- 
siasme une action du Conseil qui 
de toute façon serait bloquée par 
Washington. Les pays arabes 
pourraient toutefois exiger une 
réunion formelle du Conseil à ce 
propos. Au préalable, le rapport 
devait faire l’objet de consulta- 
tions à huis dos mercredi 8 mal 

Afsane Rassir Pour 


■'> Madhavrao Scindia, maharadjah démocrate, se rebiffe contre le Parti du Congrès en Inde 


f . 

de notre envoyé spécial i . . 

MM?» T?e scrutin a ét£ », 
dos mardi 7 mai-. Son Altesse Madhavrao 
Scindia, mabararadjab de QpaUoq a parcou- 
ru son fief àla rencontre de «ses gens ».Vêtu 
d’un kurta-pyjama immaculé, chaussé de bro- 
dequins de cuir blanc, lunette^ de soleil et 
sourire séducteur; Ilïéiftto dirê aonverains de 
cette ancienne principauté du rentre de Flnde 
s’est cependant ingénié àjouerles princes dé- - 
mociates: « Cest vrai que les gens m'appellent 
encore Maharadjah et se baissent pair me tou- 
cher les pieds en signe de respect admet-il; 
mais c’est beaucoup moins fréquent qu’ autre- 
fois. , où le seul jïnt d'appartenir à Fcàistocratie 
suffisait à remporter une élection. AtffounPhui, 
ajout prouver aux Indiens son efficacité et sa 
compétence. » H est vrai, aussi; que le pays a 

C han g é, pirisqnft les maharadjahs ont dfl re- 
noncer à leur pouvoir lors deFindépendaiice 
(1947), et quTndhra Gandhi leur a même cou- 


pé les vivres en supprimant, tes ^pensions 
royales », accordées par son père je pandit - 
fcfehro-, . - • jaarfw.’ =rr -'im 

Aujourd'hui, M. Sonda a du temps devant : 
hrL Député du Parti du Congrès au pouvoir et 
ancien ministre, il n’a pïus à se préoccuper de 
faire une campagne nationale: il visa cffrtre 
exclu de sa formation pour une sombre his- 
toire de corruption, dans laquelle est impE- . . 
quée une bonne partie de la classe politique. 
«J’ai été trahi, la direction du parti m’a laissé 
tomber , ; fai été victime (Tune conspiration», 
commente-t-il avec amertume en repensant 
à Faflfront que lui a fait subir le premier mi- 
nistre Rao pour lequel son prestige et son 
charisme pouvaient, à terme, constituer une 
menace. 

Un physique de jeune premier, la cinquan- 
taine à peine entamée, un diplôme de 
sciences politiques et de philosophie empo- 
ché naguère & Oxford, une solide réputation 
d’excellent administrateur en tant qiïex-im- 


nistrc : tout cria auréole M. Scindia d’une au- 
ra de «premier ndtestraWe ». Déjà, 3 a formé 
son propre parti çt s’apprête .à se faire 
confortablement réffire député de Gwalioc 
la, un maharadjah reste tout de même un 
maharadjah -et, indépendance de Flnde ou 
pas, « Madhavrao » continue d’être vénéré 
par son peuple comme un prij>ce du sang. 
iDans les villages, fi est accueilli aux cris de 
« Vive le Roi I » par des paysans au visage 
rayonnant et ai» gestes pétris de respect 

« VOTIEZ POUR LE SOLBL LEVANT I » 

Madhavrao Scindia n’a pas à se souder de 
raconter par le menu ses mésaventures poli- 
tiques. De toute manière, ces agriculteurs ne 
sont pas au courant des luttes de pouvoir 
dans la lointaine Delhi. « Regardez ! mon sym- 
bole électoral a changé : maintenant; c’est un 
soJefl levant. B symbolise le progrès. Votez pour 
moi I», lance-t-il à la fouie, exhortant ses fi- 
dèles à hurler «Votez pour le soleil levant I». 


Mas la réponse est molle. Assis , sur un Ht de 
corde tressées à l’ombre du patio d’une 
fienne aux mure de pisé,. Ü s’egnpgre alors du 
micro et très rock^tar, s’écrie : «Allez J Criez 
plus fort, qu’on vous entende jusqu’à Gwa- 
liorl » 

Cet homme qui affirme ne pas « être dévoré 
d’ambition » vise plus loin qu’une réélection. 
Q n'est pas absurde d'imaginer qu’il pourrait 
jouer un rôle à Fissue de ce scrutin qui s’an- 
nonce très ouvert «Mes chances de devenir 
premier ministre sont faibles dans rirnmédiat 
Mais je serais un hypocrite si /osais dire que je 
nV pense pas», confesse-t-fi. « Quimporte , 
M. Scindia, lui lance-t-on, vous ëtesjeune, vous 
avez la vie devant vous, n’est-ce-pas ?». L'in- 
terpellé fixe un moment la route qui serpente 
dans r infinité surchauffée de la plaine, ra- 
juste ses Ray-ban, fort un effort pour ne pas 
sourire et lâche : « Pas de commentaire 1 » 

Bruno Philip 


Les réussites du président ougandais à l’épreuve du suffrage universel 


KAMPALA 

de notre envoyé spécial . 

Dix ans après s’être emparé du 
pouvoir par la force, le président 
Yoweri Museveni accepte enfin de 
se soumettre au verdict des mues. 
Porté par le slogan. «No 
change I», scandé par ses parti- 
sans à travers tout le pays, il peut 
se targuer d’un bilan impression- 
nant, marqué par le retour - après 
quinze ans de chaos - de la paix et 
de la prospérité en Ouganda, mar- 


maréchal ldi Amin Dada (1971- 
1979), puis par les atrocités du ré- 
gime du président Milton Obote 
(1980-1985) durant la guerre civile 
qui s’achèvera eu janvier 1986 avec 

la prise de Kampala par FAimée de 

r ésistan ce nationale (NRA) de Yo- 
weri Museveni 

Avec des forces mffitatees qu’il a 
su disdpfinei, il a ramené Fendre 
dans .un pays écumé par six diffé- 
rents mouvements armés. Grand 
seigneur et fin pofitiden, fl a pn>- 
gressivement convaincu -la quasi- 
totalité des opposants de rentrer 
chez eux. En Kbérafisant Féconor 
mie, Il a séduit les donateurs qui 
accordent, bon an mal an, 800 mfl- 
Itons de dollars d'assistance à TOn- 
«m Ha. Et le retour des «Asians» 
-cette industrieuse communauté 
> indienne, installée sous la cotomr 
sation britannique, puis expirée 
en 1972 par ldi Amin- a contribué 
à Paméltoratlon : le pays dispose 
de rix mois de réserves en toises, 
les impôts collectés atteignent 
du PIB et l'inflation est Hmt* 
tée entre 6 % et 8 



Pourtant, an moment de légiti- 
mer son pouvoir par le suffrage 
universel, ime « première » depuis 
l’indépendance en 1982, le pré- 
sidera Museveni, cinquante et un 
ans, paraît nerveux, hn qui a déjà 
retardé cette échéance à plusieurs 
reprises. Ses tentatives d'intimida- 
tion de ses adversaires, F exploita- 
tion grossière des affres du passé 
sur ses affiches électorales, 
montrent que le résultat du scrutin 
de jeudi 9 mai est loin d'être joué. 

ü est tuai que l’opposition a fiait 
bloc en s’unissant derrière Paul 
.Ssexnogerere, soixante-quatre ans, 
poHtiden respecté d’origine ba- 
gamla (M. Museveni est de la tribu 
des Ankolés). La candidature de 
Mohamed Mayanja, jeune univer- 
sitaire musulman,' que certains 
disent sortie brusquement de la 
manche de M. Museveni, fiait fi- 
gure de joker et pourrait bleu pri- 
ver M. Ssemqgerere de quelque 
milliers de voix essentielles, no- 
tamment parmi les 10 % de musul- 
mans ougandais- 

R1SQUE D'ÉOATHflBfT 

Dans le Nord, en pays acholi, 
fief de Fex-présiderit Obote (tou- 
jours exflé en Zambie), où la gué- 
rilla n’a jamais désarmé, provo- 
quant la répression des forces 
régulières, l'opposition représen- 
tée par le Congrès du peuple ou- 
gandais (UPÇ) devrait, logique- 
ment l'emporter. L’insécurité a 
empêché toute, tentative de déve- 
loppement dans cette région dont 
les habitants, deux fois plus 
pauvres que dans lé Sud, se 


sentent laissés pour compte. Les 
Bagandas reprochent aussi à 
M. Museveni de trop favoriser 
l’Ouest (sa région natale) et de ce 
pas répartir plus équitablement les 
fruits d’une croissance qui atteint 
8 % par an. Enfin, on lui fait grief 
de n’avoir pas tenu, en échange 
d’un soutien, sa promesse de res- 
taurer le royaume du Bouganda 


bail », reconnaît un diplomate, ad- 
miiatif de la manière dont M. Mu- 
seveni tente de saboter les chances 
de l'opposition en ravivant les 
craintes des Bagandas de voir re- 
venir cet homme qui a aboli leur 
royaume en 1966 et qui a fait as- 
sassiner des centaines de minière 
de Bagandas, dans le « triangle de 
Luwero » d’oü M. Museveni lan- 


Guérilla chrétienne 

Embuscades, pistes urinées, pillages: depuis quelques mois, les 
maquisards du Front de la rive ouest du ND, regroupant des parti- 
sans d’Idi Amin Dada, et surtout ceux de F Armée de résistance du 
Seigneur (LRA), ont intensifié leurs opérations dans le Nord. La LRA 
a déclaré mie trêve durant la campagne électorale, mais Je harcèle- 
ment des « chrétiens intégristes » pourrait reprendre rapidement. 
L’armée fiait état d’atrocités commises contre les rivfis par les re- 
belles, mais ceux-ci opèrent assez facilement, ce qui laisse supposer 
un certain soutien populaire. Les militaires semblent d’autant motos 
capables de neutraliser les rebelles que ces derniers sont armés et 
entraînés par le régime soudanais. Irrité du soutien apporté par 
-Kampala aux séparatistes dans le sud du Soudan. Paul Ssemogerêre, 
soutenu par la puissante Eglise catholique, a promis d’engager Je 
djalogne avec la rébellion ougandaise SU est élu. 


(dans 2e cadre du fédéralisme), le 
roi Mutebl, revenu sur le trône, 
mais pour un pouvoir seulement 
culturel, reste prudemment en re- 
trait de la campagne. 

Les donateurs ? inquiètent et es- 
pèrent «une victoire raisonnable 
du président sortant quelque chose 
comme 60 %, sans trop de 
/mûries », difficile à contester, qui 
le donnerait favori pour les législa- 
tives de juin, prochain. « Milton 
Obote est un excellent épovvan- 


çair sa guérilla. Des affiches 
montrent un amoncellement de 
crânes, ceux des «martyrs» ba- 
gandas, avec ce commentaire: 
«Réfléchisse. z. Votre vote pourrait 
ramener cela. » 

Le vote baganda (près de 30% 
des 83 minions d’électeurs) reste 
la principale Inconnue de ce scru- 
tin, alors que l’on sait déjà que le 
Nord et la moitié de l'Est sont ac- 
quis à l’opposition, l’Ouest soute- 
nant M. Museveni. Le résultat 


s’annonce séné mais le bénéfice 
de 1a machine étatique pourrait 
bien faire la différence en faveur 
du président sortant Le déséqui- 
libre des moyens était flagrant, en 
début de semaine sur l’ancien aé- 
roport de Kololo, à Kampala, où 
les deux candidats ont, l’un après 
l'autre, rassemblé leurs partisans. 
Les milieux diplomatiques esti- 
ment que le processus est suffi- 
samment bien contrôlé pour éviter 
les fraudes, mais redoutent que, le 
jour du scrutin, le moindre in- 
cident puisse dégénérer, tant les 
deux camps se sont mobilisés. 

S’fl gagne, M. Ssemoganere vent 
amender la nouvelle Constitution 
pour réintroduire le multipar- 
tisme, rejeté par la dernière as- 
semblée constituante, dominée 
par les pro-Museveni. Mais son 
éventuelle victoire est lourde d’in- 
certitudes, notamment parce que 
l'alliance tactique de deux mouve- 
ments historiques rivaux risque 
d’éclater rapidement et que F ar- 
mée, dont les principaux comman- 
dants sont, comme le chef de 
FEtat, originaires de F Ou est, n’est 
pas considérée comme légaliste. 

En revanche, la victoire pro- 
bable de M. Museveni garantirait 
la stabilité du pays avec, pour 
seuls dangers, la frustration des 
fiefs, défavorisés, de l’opposition 
et une possible aggravation de la 
corruption que, jusqu’à présent, 
M. Museveni a su maintenir à un 
niveau acceptable pour les dona- 
teurs. 

Jean Hélène 


Seule une partie 
du tiers-monde 
profite de la 
mondialisation 
des échanges 

SEULE UNE PARTIE des pays en 
développement s'intégrent dans 
F* économie- monde » et pourra le 
faire encore plus au cours de la dé- 
cennie à venir grâce à la croissance 
du commerce international. Mais 
l'écart risque de se creuser avec le 
reste du tiers-moude et, en tout cas, 
D faudra que les pays riches coo- 
pèrent : les Perspectives écono- 
miques globales publiées par la 
Banque mondiale, mardi 7 mai, 
confirment ainsi les analyses ré- 
centes de la Cnuced (Le Monde ûa 17 
avril). 

L’avenir du tiers-monde, à moyen 
ternie, semble, selon les projections 
de la Banque, se présenter sous de 
bons auspices : un « boom » conti- 
nu du commerce mondial, progres- 
sant de 6,3 % par an en moyenne 
jusqu'en 2005, notamment par suite 
des accords de la « ronde de l’Uru- 
guay», des taux d’intérêt plus bas, 
des prix de l’énergie stables, une 
croissance économique accélérée 
dans les pays en développement 
(53 % pat an), modérée mais régu- 
lière dans les pays industrialisés, 
grâce aux politiques de rigueur. 

Déjà, au cours de la dernière dé- 
cennie, le tiers-monde, pris globale- 
ment, a autant profité de F accéléra- 
tion du commerce mondial que les 
pays industriaSsés, etfl a augmenté 
sa part de l’investissement direct 
étranger. Mais les bénéfices de cette 
intégration ont été fort inégalement 
répartis : dix pays seulement ont vu 
la part du commerce extérieur dans 
leur PIB augmenter sensiblement ; 
dix-sept n’ont connu que des aug- 
mentations légères, et quarante- 
quatre ont vu diminuer la part de 
ces échanges. La moitié des pays en 
développera entn’ontpratiquement 
pas reçu cfinvestisseinents directs. 

Ces inégalités risquait de subsis- 
ter, notamment au détriment des 
plus pauvres, en raison de la réap- 
parition ou de la persistance de mé- 
canismes de défense des pays indus- 
trialisés, de l’insuffisance des 
infrastructures, des coûts de trans- 
port, particulièrement élevés en 
Afrique, et de la restriction de Faide 
publique aux pays à faible revenu. 

Néanmoins certains pays 
peuvent, selon les économistes de la 
Banque mondiale, accélérer leur in- 
tégration dans l'économie mon- 
diale, en poursuivant ou en accen- 
tuant la libéralisation du commerce 
extérieur et des Investissements 
étrangers. L’Asie du Sud pourrait 
notamment tirer profit d’une nou- 
velle réduction de ses tarifs doua- 
niers. En effet, outre l’Extrême- 
Orient, Je Chili, r Argentine et le 
Mexique, la Turquie, le Maroc, le 
Ghana ou File Maurice, qui ont mis 
en œuvre des politiques de stabili- 
sation économique et opéré des ré- 
formes structurelles, ont réussi au 
cours de la dernière décennie une 
« intégration rapide » allant de pair 
avec la croissance de la richesse na- 
tionale. 

D’autre part, selon la Banque, les 
pays producteurs de matières pre- 
mières, qui ont jusqu’ici été parmi 
les plus « lents » à s'intégrer dans 
l’économie mondiale, ne sont pas 
condamnés à la dépendance et à la 
stagnation, en dépit des idées re- 
çues. Les dernières années, certains 
- Chili, Malaisie, Indonésie, Maroc, 
Mexique, Philippines, Thaïlande ou 
Turquie - ont pu, eu effet, dépasser 
le taux de croissance du PIB par ha- 
bitant des pays exportateurs de pro- 
duits manufacturés. A cela, deux 
raisons majeures : une diversifica- 
tion de leur production (par 
exemple, vers les fruits et légumes, 
les fleurs ou l’aquaculture) et un 
gros effort de productivité, facilité 
par les privatisations (qui ont no- 
tamment permis d’attirer technolo- 
gies et capitaux étrangers) comme 
pour les mines d'or du Ghana, les 
plantations de thé au Sri Lanka, 
Chute de palme en Malaisie. Cest le 
moyen de s u rmont er la baisse ten- 
dancielle des prix et leurs inévi- 
tables fluctuations. 

Toutefois, pour accélérer Pinté- 
gration des pays en développement, 
il faut encore que les pays industria- 
lisés acceptent de coopérer en 
abaissant leurs protections 
commerciales. 

Guy Herzlich 
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Le Tribunal pénal international veut ouvrir 
quatre nouveaux procès avant la fin de l'année 

Le Serbe de Bosnie Dusko Tadic comparaît à La Haye pour crimes contre l'humanité 


L'UE met un frein 
à ses relations avec Cuba 


BRUXELLES. Les relations entre les Quinze et Cuba ou». subi un 
coup de froid, mardi 7 mai, avec l’annonce par U Commission earo- 
péeone qu'elle ne présenterait pas, d’ici à juin, aux Etats membres de 
rUE, de mandat de négociation pour la conclusion d un accord de 
coopération avec La Havane. « Us pas que l'on attendait delà partie 
cubaine n’ont pas été faits ». a précisé un porte-parole de la Commis- 
sion, en faisant notamment allusion aux droits de rhomme. - (AFP.) 


LA HAYE 

de notre correspondant 

Ramassé sur kn-mëme, vêtu d'un 
costume sombre, se mordant ner- 
veusement la lèvre inférieure tout 
en se balançant d’avant en arrière 
sur un siège : ainsi est apparu Dus- 
ko Tadic au premier jour de son 
procès. Assisté de quatre avocats, fl 
a fart face à ses trois juges et à l’ac- 
cusation. Sauté par la cinquantaine 
de journalistes - sur les trois cent 
cinquante présents - autorisés par 
loterie à siéger dans les tribunes au 
côté de la centaine de diplomates et 
de juristes, T ancien cafetier et pro- 
fesseur de karaté de Kozarac, un vil- 
lage de la région de Prijedor, a 
écouté avec attention r allocution 
d'ouverture de Faccusation. 

Pendant plus de deux heures, le 
substitut du procureur, Grant Nle- 
mann, a expliqué comment Dusko 
Tadic, « qui semblait bien s’entendre 
avec la population musulmane», a 
petit à petit « adopté une position de 
plus en plus pro-nationalistes 
serbes » avant de servir « d’informa- 
teur des troupes serbes assiégeant son 


Londres 


et Moscou tentent 
de résoudre l'affaire 


d'espionnage 
qui les oppose 


LONDRES 

de notre correspondant 

D'intenses négociations entre 
Londres et Moscou se sont poursui- 
vies toute la journée, mardi 7 mai, 
pour tenter de résoudre la crise sus- 
citée par rarrestation d'un Russe 
accusé d’espionnage au profit de la 
Grande-Bretagne (U Monde du 
8 mai). Les deux capitales cherchent 
manifestement à limiter les consé- 
quences sur les relations anglo- 
russes de cette affaire, qui a révélé 
des divergences à Moscou entre tes 
services de contre-espionnage (le 
ESB, ex-KGB), partisans de l’expul- 
sion de neuf diplomates, et le mi- 
nistère des affaires étrangères, qui 
veut éviter une détérioration de ses 
Sens avec Londres. 

Ainsi les neuf expulsions n’ont 
pas encore eu Beu. L’ambassadeur 
britannique a été reçu par le chef de 
la diplomatie russe. Evgueni Prima- 
kov. Un porte-parole du ministère 
des affaires étrangères russe a refu- 
sé de confirmer le nombre de diplo- 
mates impliqués et estimé qu'il fal- 
lait éviter à tout prix de prendre 
« des décisions inutilement hâtives et 
émotionnelles ». 


DE NOMBREUSES CRISES 

De son côté, Malcolm Rifldnd, le 
ministre britannique des affaires 
étrangères, a prévenu que toute ex- 
pulsion par Moscou serait immé- 
diatement suivie par ceüe de diplo- 
mates russes basés à Londres. Mais 
il a évité la surenchère. Ainsi, une 
cérémonie militaire anglo-russe a 
eu lieu comme prévu mardi à Mos- 
cou, où les Britanniques contri- 
buent au recyclage d’anciens offi- 
ciers soviétiques rendus à la vie 
dvûe. 

Cette affaire d’espionnage est la 
plus grave entre les deux pays de- 
puis la fin de la guerre froide. La 
guerre des services spéciaux entre 
Britanniques et Soviétiques est 
riche eu crises spectaculaires, de la 
défection de Burgess, McLean et 
Phflby, recrutés par le KGB, à celle 
du Soviétique Oleg Gordlevsky. 
L'URSS, et maintenant la Russie, 
reste la cible principale du MI6 bri- 
tannique, tandis que te KGB accor- 
dait une importance particulière à 
son poste à Londres. En 1989, onze 
diplomates britanniques avaient été 
expulsés par les Russes et Londres 
avait répliqué de même. D'autres 
expulsions et représailles ont eu 
lieu en 1994 et 1995, et un homme 
d'affaires anglais a été prié de quit- 
ter Moscou en février. 


Patrice de Beer 


village, désignant à l’aide de fusées 
éclairantes les cibles à bombarder 
lors du pilonnage. En conséquence, 
Dusko Tadic est devenu un person- 
nage important de la communauté 
serbe». Puis Faccusation a déroulé 
la trentaine de chefs d'inculpation, 
rappelant que * plusieurs milliers de 
citoyens non serbes de la région ont 
été déportés dans les camps 
d’Omanka, Keraterm et Tmopofit' ». 


TÉMOIN EFFRAYÉ 

Grant Niemann a insisté sur le 
zèle de Tadic à tiw et à torturer les 
prisonniers musulmans. Dusko Ta- 
dic serait personnellement respon- 
sable de la mort de treize per- 
sonnes, et il aurait participé à 
F assassinat de dvfls chassés de leurs 
maisons, dont des enfants et des 
vieillards. Selon l'accusation, fl se- 
rait également coupable de sévices 
sexuels à rencontre de détenus des 
camps qu'il «visitait», doté de 
pouvoirs spéciaux pour les interro- 
gatoires (l'inculpation de viol été 
abandonnée, compte tenu du désis- 
tement de Tunique témoin, effrayée 


de déposer, malgré des promesses 
<f anonymat). 

Prenant la parole dans l'après- 
midi, la défense s’est bien gardée de 
nier ces événements. Mais M* Wla- 
dnmrofF a plaidé Teneur sur la per- 
sonne. L’avocat néerlandais a 
concédé que sa tâche serait ardue, 
d’autant, affirme-t-fl, que la récolte 
d'informations à décharge n'a pas 
été facilitée par les autorités serbes 
de Bosnie. La défense présentera 
trente-six témoins, dont quatorze, 
qui refusent le déplacement à La 
Haye par peur d’être arrêtés, de- 
vraient déposer à distance, grâce à 
une retransmission par satellite. Les 
défenseurs de Tadic expliquent 
qu’on «lui impute des crimes 
commis par d’autres, et [que] l’ac- 
cusé a des atibis. [que] les témoins à 
charge sont trop traumatisés pour se 
souvenir avec précisai desJMs et de 
leurs auteurs, [que] Faccusé a passé 
sa vie dans une communauté majori- 
tairement musulmane et [qu’] il y 
comptait de nombreux amis ». 

Selon le président du IPI, Anto- 
nio Cassese, présent dans tes tri- 


bunes publiques, « quatre procès» 
devraient occuper le tribunal « d’ici 
à la Jm de l’année». A F affaire Thdic 
pourrait succéder 1e procès de Blas- 
kic, officier de Tannée croate, et ce- 
lui de Zdravko Mûrie,. dirigeant 
bosniaque d'un camp de prison- 
niers serbes, tous les deux entre les 
maim du tribunal, ainsi qu’une au- 
dience publique concernant les in- 
culpations de Radovan Karadzic et 
Ratko Mladic. Se posera alors un 
problème logistique au TPI, qui dis- 
pose de deux chambres, mais d*une 
seule et unique salle d’audience. «B 
faudra siéger en alternance », re- 
connaît le juge italien, ce qui 
compliquerait la bonne marebe des 
procès. La solution serait de 
construire une deuxième salle, mais 
le budget octroyé par l’ONU - 
40 mutions de dollars - ne permet 
aucune dépense supplémentaire. A 
moins que la résonance du procès 
Tadic ne convainque le siège new- 
yorkais de faite preuve de plus de 
générosité. 


Tirs de roquettes 
sur un marché tchétchène 


MOSCOU. Des tirs de roquettes ont liait, mardi 7 mai, au moms six 
morts (dont trois enfants) et trente blessés pe rm is les civils de locali- 
tés tchétchènes, jusque-là considérées comme anti-indépendan- 
tistes. Cinq hélicoptères russes ont visé un grand marché en plein air 
à Ourous-Martan, au sud-ouest de Grozny, puis un village voisin. Le 
commandement militair e russe local a affirmé que ses forces 
n’étaient pas responsables. U a, par contre, revendiqué la «prise » le 
même jour des villages de Goîskoe et Komsomolskœ, vides d’habi- 
tants mais bombardés depuis près de deux mois. - (Corresp.) 


EUROPE 

■ RUSSIE: M. Eltsine s’est porté «garant d'élections justes et 
libres » au cours d’une conversation téléphonique avec M. Clinton, a 
indiqué la Maison Blanche, mardi 7 maL Le premier tour de f élection 
présidentielle en Russie est prévu le 16 juin. - (AFB) 
m SLOVAQUIE: une grenade a explosé près du domicile de Bêla 
Bogar, le dirigeant du Parti chrétien-démocrate hongrois, a rapporté, 
lundi 6 mai, la presse slovaque. M. Bugar a indiqué que cet incident, 
qui s’est déroulé samedi, était lié, selon lui, au rapport qu’il compte 
présenter au Parlement sur les réseaux du crime organisé. - (AP.) 


Alain Franco 


Trois généraux espagnols inculpés dans l'affaire des GAL 


MADRID 

de notre correspondant 

"frets généraux de la Guardia civil ont été inculpés, 
mardi 7 mai, par le juge Baltasar Gaizon qui poursuit 
son enquête sur les GAL (groupes antiterroristes de li- 
bération). Ces trois hommes, José Antonio Saenz de 
Santa Maria qui fut directeur général de 1983 à 1986, 
Enrique Rodriguez Galindo, ancien chef de la caserne 
Intxaunondo à San Sébastian et Andrés CassineUo, an- 
cien chef-d’état major de la Guardia dvfl ne sont ac- 
cusés d'aucun délit précis pour te moment Selon l'or- 
donnance du juge Garzon, fl existe simplement des 
indices « qui ne sont pas invraisemblables» d’apparte- 
nance ou de collaboration à bande année dans le dos- 
sier d’assassinats de quatre militants présumés de 
TETA, le mouvement séparatiste basque, fi s’agit des 
meurtres de Ramon Onaedena commis à Bayonne le 
19 décembre 1983, de Vfcente Peiurena et Angel Gur- 
mindo, le S février 1984 à Hendaye et de l'attentat per- 
pétré. 1e 18 novembre 1984 à Birâtou, contre les frères 
Christian et Claude Olaskoaga au cours duquel 1e pre- 
mier trouva la mort. 

La responsabilité de ces trois généraux serait enga- 
gée pour avoir couvert ou refusé de dénoncer tes activi- 
tés de ce que l'on appelle le « GAL vert » (couleur de 
Tuniforme de la Guardia civil) alors que le bleu était ce- 
lui formé au sein de la police et que te marron relevait 
de Tannée. La caserne Intxaunondo et son responsable 
Enrique Rodriguez Galindo, promu général Fété der- 
nier; sont soupçonnés être à l’origine de certaines des 
actions menées en territoire français pour liquider des 
dirigeants de FEEA. 

Une petite unité aurait même été formée à cet effet à 
laquelle auraient appartenu notamment deux anciens 
gantes civils, Enrique Dorado et Felipe Bayo, directe- 
ment visés pour FenJèvement puis Fassassioat le 16 oc- 
tobre 1983 de deux militants basques, José Ignacio Lasa 
et José Antonio Zabala. Leurs restes, découverts dans la 
chaux vive un an plus tard, ne furent identifiés que l’an 
dernier et le dossier a été rouvert Mardi, à la télévision, 
Felipe Bayo a nié sa participation à ce double meurtre 
ainsi que celle de la Guardia civil dans cette « sale 
guerre », mais il a estimé que, si «au lieu de 27 per- 


sonnes. les GAL en avaient assassiné 270 , TETA ne conti- 
nuerait pas à tuer et à séquestrer». Ge nouveau rebon- 
dissement dans le dossier des GAL survient une 
semaine après la décision du juge Eduardo Mener, du 
Tribunal suprême, de ne pas poursuivre Felipe Gon- 
zalez, ancien président du gouvernement ainsi que 
Nartis Serra, ex vice-président, et José Maria, paiep 1 *» 
secrétaire des relations politiques du Parti socialiste, eu 
raison du peu de substance et de « vraisemblance » 
dans tes accusations lancées contre eux essentiefiement 
par Rjcardo Garcia Damborenea, ancien dirigeant so- 
cialiste au Pays basque. 


DIPLOMATIE 

■ FRANCE-ALLEMAGNE: Jacques Chirac se rendra, vendredi 

10 mai, à Bonn, pour un dîner avec le chancelier KohL Les deux 
hommes auront à cette occasion des entretiens « informels » dont on 
ne précise pas tes thèmes à l’Elysée 

■ UEO : F Allemagne a relancé ridée (Tune charte Europe-Russie 
en matière de sécurité lors d’une réunion ministérielle de l’Union de 
l’Europe occidentale (UEO), mardi 7 mai à Birmingham. D'une part, 

11 faut « proposer à la Russie un partenariat de sécurité avec l’OJÂN » 
et, d’autre part, élaborer « un partenariat politique et économique » 
entre Moscou et TUnfon européenne, a déclaré le ministre allemand 
des affaires étrangères, reprenant une idée défendue par les diri- 
geants français. 


ASIE 

■ PAKISTAN : un attentat à la bombe dans un autobus, en route 
de Lahore vers le centre textile de Faisalabad, a fait au moins 7 morts 
et 40 blessés, mercredi S maL Le Pakistan a connu une demi-dou- 
zaine d'actions de ce type depuis six mois. Le gouvernement a 
imputé la plupart de ces actes de violence aux services secrets 
indiens. - (AFP.) 


NOUVELLES RÉVÉLATIONS 

Cette ordonnance do juge Moner, en date du 30-avril, . 
est sans doute à l’origine des nouvelles révélations ef- 
fectuées dans cette affaire par Luis Roldan, ancien di- 
recteur générai de la Guardia civil, aujourd'hui empri- 
sonné pour avoir utilisé ses fonctions pour s’enrichir 
frauduleusement 

Luis Rokian a décidé de dire tout ce qu’il savait sur 
tes GAL Aussi bien devant le Juge Garzon que devant 
son homologue Javier Gômez de Liano, chargé de Taf- 
faire Lasa et Zabala. fl a formulé un certain nombre 
d'allégations contre F ancien ministre de l'intérieur, José 
Luis Corcuera, et T ancien secrétaire d'Etat àla sécurité, 
Rafael Vera: ni plus ni moins d’avoir fait envoyer des 
lettres piégées à des sympathisants de la cause basque 
(l’une d’entre eDe a tfaffleure causé la mort d’un fec- 
teur) et d’avoir projeté de faire disparaître Enrique Do- 
rado et Felipe Bayo parce qu’ils en savaient trop sur ce 
qui s’était passé à la caserne Intxaurrondo. 

Pour le moment, on ignore a ces mises en cause sont 
corroborées par des preuves sérieuses mais le juge Gô- 
mez de liano a décidé d’entendre MM. Corcuera et Ve- 
ra dans les jours qui viennent d es documents saisis 
dans la ceDule de Tandon responsable des services ac- 
tifs du Cesàd (Centre supérieur cTinformation de la dé- 
fense), Juan Alberto Perofce - impliqué dans le scandale 
des écoutes téléphoniques - serviraient de bases à ce 
nouveau remue-ménage. 


AFRIQUE 

■ ALGERIE: une prise d’otages à Alger frest achevée, mardi 
7 mai, par la mort dû commando de 16 islamistes spécialisés dans 
l’assassinat de personnalités, selon les autorités. Un policier et un 
otage ont aussi été tués dans Tassaut donné par tes troupes d’élite. - 
(AFP.) 


PROCHE ORIENT 

■ LIBAN : la première réunion du groupe de surveillance, prévu 
par l’accord de cessez-le-feu au Liban, devrait se réunir vendredi 
10 mai, à Washington, a annoncé, mardi 7 mai, le ministre libanais 
des affaires étrangères. Ce groupe est constitué des Etats-Unis, de la 
France, d’Israël, du Liban, et de la Syrie. - (AFP.) 


Michel Bôle-Richard 


ÉCONOMIE 

■ DÉVELOPPEMENT: les pays riches de F OCDE mit présenté, 
mardi 7 maL au cours d’une réunion du Comité d’aide au développe- 
ment (CAD), six objectifs d’aide aux pays pauvres d’ici à 2015, « de 
façon à inverser, la tendance à la marginalisation des plus pauvres»: 
réduire de moitié le nombre de personnes vivant dans une pauvreté 
extrême (moins de 5 francs^ our) donner à tous l’accès à l'école pri- 
maire ; progresser vers l’égalité des sexes en éli minant la discrimina- 
tion dans l’éducation primaire et secondaire ; réduire des deux tiers 
la mortalité des enfants de moins de cinq ans et des trois quarts la 
mortalité des femmes à la veille d’accoucher ; fournir à tous les soins 
indispensables selon l’âge ; promouvoir un développement régulier 
dans tous tes pays. Le même jour, le CAD a annoncé que, selon ses 
premières estimations, l’aide financière des pays riches vers les pays 
pauvres aurait baissé de 5 % à 10 % en 1995, après une diminution de 
8 % en termes réels en 1994. - (AFP.) 


Le dossier de la « vache folle » menace de dégénérer en une crise européenne 


OTRANTE (Pouilles) 
de notre envoyé spécial 

Les Quinze parviendont-fls à éviter 
que la aise de la -«vache fol le* ne 
se transforme en crise européenne 
aux conséquences imprévisibles? 
Alors que l'encre des accords conclus 
le 30 avril à Luxembourg par les mi- 
nistres de Tagriaiftiiie. prévoy an t sa 
gestion concertée, est à peine sèche, 
des rumeurs venant de Londres 
évoquent la possibilité d’une * poli- 
tique de la chaise vide» ou, variante 
à peine plus aimable, le blocage par 
la Grande-Bretagne de la Confé- 
rence intergouvemementale (CIG) 
lancée fin mars pour réformer les 
institutions de fUnlon européenne. 

Réunis mardi à Otrante, au sud de 
Fltaüe, les ministres de l'agriculture 
paraissaient comme paralysés, inca- 
pables de confirmer leur accord de la 
semaine précédente. Mais inca- 
pables aussi, comme s la situation 
leur échappait pour être désormais 
traitée à un niveau exclusivement 
politique, de constater que Tarrange- 
ment de Luxembourg était dépassé. 
Les Quinze dissimulaient leur Im- 
puissance en expliquant, sans s’en 
convaincre eux-mêmes, que le dos- 
aer n’était pas inscrit à leur ordre du 
joue S'agissant d’une session infor- 
melle, n’étajent-üs pas là pour jouir 


de Taccuefl chaleureux (Tune pro- 
vince lointaine applaudissant encore 
aux bienfaits de la construction eu- 
ropéenne et, accessoirement, pour 
déSbérer, conformément à leur pro- 
gramme officiel, des précautions à 
prendre avant de conclure des ac- 
cords de Htore-échange avec des pays 
comme l’Argentine ou 1e Brésil! 


suite», a-t-il laissé tomber, abyffin, à 
(issue de la rencontre. La préoccupa- 
tion quasi unique de Londres est 
d’obtenir rassurance que l’embargo 
décrété par les institutions de 
l’Union contre les exportations de 
viande bovine et de produits dérivés 
(g é la tin es, surfis, notamment) sera 
bientôt levé. Les conclusions du 


En France , des révélations du <r Canard enchaîné b 


En France, des bovins dont les carcasses auraient dfi être détruites 
dans le cadre des mesures de prévention contre r épidémie de 
« vache foüe » ont quand même firrf sur les étals de boncher, affirme 
Le Canard enchaîné dans son édition du 8 maL L’hebdomadaire sati- 
rique, qui s’appuie sur une note d’information ministérielle reçue 
par certains vétérinaires, relève que la méthode radicale n’a été ap- 
pliquée qu’à partir de mal 1994. Pour cinq des seize troupeaux abat- 
tus entre 1991 et 1995, les bêtes d’apparence saine front pas été Inci- 
nérées, mais traitées « comme en Grande-Bretagne », c’est-à-dire 
vendues après élimination des viscères et du système nerveux. 


Dans ce climat irréel, une tension 
grandissante était perceptible, cha- 
cun se demandant quand et où 
l'otage éclaterait. 

Douglas Hogg, le ministre britan- 
nique, paraissait à ses collègues mal 
à l’aise, stieorieux, co mm e résigné à 
une issue conflictuelle qu’il n’ap- 
prouvait guère. «Attendons de varia 


Conseil de Luxembourg totSquatertt 
que les mesures déjà prises ou à 
prendre, au premier rang desquelles 
le programme d' abattage des bovins 

frar femniVpif»g rmK fftnafprrf te b début 

d’un processus qui devrai permettre 
. te levée progressive de fimerdiction 
d’exportation, étape par étape ». Mais 
te soulagement avec lequel tes Bri- 


tanniques avaient accueflfi te mes- 
sage s’est vite évanoui, dès lors quHs 
ont compris que leurs partenaires 
frétaient pas disposés à fixer un ca- 
lendrier et hésitaient à lancer te pro- 
cessus en supprimant le cordon sani- 
taire appliqué à des matières 
pranières industrielles tôle la géla- 
tine. 

Acceptant à la rigueur de faire 
preuve de patience, le cabinet bri- 
tannique, ou du moins sa partie ins- 
pirée par tes «eurosoeptiques> du 
Parti conservateur, refuse apparem- 
ment la perspective que le sort de la 
filière bovine nationale soit ainsi 
complèteinent lié au boa vouloir des 
institutions abhorrées de Bruxelles. 
Plutôt la rupture et le chaos qu’un 
renoncement h umiliant , semblent 
vouloir indiquer les gesticulations 
agressives des troupes de John Ma- 
jor. 

La réunion blanche tfOtrante rfa 
donc rien réglé, mais chacun 
comprend que ractuefle situation de 
« m’ guerre ni paix» ne peut se pro- 
longer. peut-on envisager des 
concessions des partenaires de 
Londres pour éviter une ose poé- 
tique grave, alors que la CIG et la 
marche vers l’Union monétaire, sur-, 
veillée de près par les marchés, ont 
besoin d’une ambiance apaisée ?. 


Philippe Lemaître 
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L’affaire s’écarte des canons habi- 
tuels de la gestion des crises. «Il y a 
là un problème d'opinion publique: 
on ne peut pas prendre le risque, en 
cas de levée prématurée de rembargo, 
d’un rejet total par les consomma- 
teurs », fait valoir Riilippe Vasseur, 1e 
ministre franças. Les Allemands par 
missent encore plus déterminés. Jo- 
chen Bocthert, leur repr é sent ant, a 
exclu la suppression rapide de in- 
terdiction d’exporter des gélatine g 
que réclamera les Anglais. 

Le débat va se cristalliser mainte- 
nant sur ce dernier point. Franz Ks- 
chter, te commissaire européen, s’ef- 
forçant lui aussi d’éviter que la rria» 
ne dégénère, va recommanda: au 
co l lè ge de lever PintexdictioQ sur tes 
gélatines. A condition Que les indus- 
triels britanniques donnent des ga- 
ranties et que des assurances soient 
fournies par Londres sur la mfet» en 
oeuvre de son programme cT abat- 
tage- Si cette proposition n’aboutit 
pas, les ministres de l'agriculture re- 
trouveront te dossier lors de leur 
prochain rendez-vous, les 20 et 
23 mal Mais le cabinet britannique 
acceptera-t-fl de se soumettre à de 
telles procédures aussi lentes 
qu’aléatoires? 
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FRANCE 


LE MONDE /JEUDI 9 MA1 1996 


COMMÉMORATION Le 

dixième anniversaire de ta mort de 
Gaston Defferre, ancien maire de 
Marseille et ancien ministre, le 7 ma! 
1986. a été célébré, dans sa ville, par 


le nouveau maire, Jean-Claude Gau- 
din (UDF-PR), ministre de l'aména- 
gement du territoire* de la ville et 
de l'intégration, et surtout par le 
Parti socialiste, dont les militants 


ont participé à un grand « banquet 
républicain » en présence de Lionel 
Jospin et de Laurent Fabius. • PRÈS 
D'UN AN après son élection à la mai- 
rie de Marseille, M. Gaudin, qui 


cumule ses fonctions municipales et 


gouvernementales avec la prési- 
dence du conseil régional Provence- 


dence du consefl régional Provence- 
Alpes-Côte d'Azur, cherche à asseoir 
son autorité par la constitution de 


réseaux comparables à ceux 
qu'avait organisés Gaston Defferre. 
• LA RÉNOVATION URBAINE et la re- 
lance de l'économie sont les dossiers 
prioritaires de M. Gaudin. 


Jean-Claude Gaudin gère Marseille en disciple de Gaston Defferre 


Le maire de la deuxième ville de France, entré en politique il y a trente ans parmi les alliés centristes de l'ancien « patron » du Vieux-Port, 
s'inspire de ses méthodes pour tenter de contrôler à son tour une cité économiquement affaiblie et inquiète pour son avenir 


MARSEILLE 
de mûre correspondant 

En mai 1986, sorte Vieux ftxt, le 
chapeau de Gaston Defferre, posé 
sur un cercueil, symbolise la dispari- 
tion du « riens lion ». n marque 
surtout l'absence de successeur po- 
litique désigné. Dix ans plus tard, Je 
feutre, emblème de l'héritage pofi- 
tique de Gaston DeSène, semble 
entre les mains de Jean-Claude 
Gaudin, qui fut son rfvaL 

Depuis juin 1995, le nouveau 
maire (UDF-PR) savoure sa fierté 
d’avoir fart basculer Marseille à 
droite, après quarante-deux ans de 
socialisme. Son rêve d'occuper le 
fauteuil de Gaston Defferre est 
exaucé. Malgré des combat? poli- 
tiques à couteaux tirés, M. Gaudin 
exprime toujours une certaine festi- 
nation pour Fanrien maire socialiste 
de Marëeffle, dont une photo est ac- 
crochée au mur, à côté de' ceDe de 
Jacques Chirac. Deux tableaux de 
Griffon! ont retrouvé Ja place qtfüs 
occupaient au temps de Gaston 
Defifeoe. « On ramait ou an le dé- 
testait, dit M. Gaudin, quelquefois ks 
deux en même temps. Citait peut- 
être mon cas. » 

Marseille célèbre Jes dix ans de la 
mort de Gaston Defferre, mais. 


dans te même temps, c’est un antre 
bilan qui occupe les esprits, celui de 
Féquipe municipale en place dépens 
bientôt une année. Qn’a fait 
M. G andin depuis son accession à la 
mairie? Dans Fopposition, Lucien 
Weygand, président (PS) du consefl 
gâoéral des Boucbes-du-RbÔne, son 
advereaire aux municipales de juin 
1995, dénonce «une phtisique d’ef- 
fits d'annonce». « Je suis inquiet, a f- 
finne-t-fl, car R nÿ a pas de poétique 
municipale claire ment affichée. Or, h 
tendon sociale est grande à Marseille. 
Je redoute ('explosion. » Les socia- 
listes promettent qtfBs tireront en 
septembre le bilan de la nouvelle 
municipalité- • • 

«Jlifyapas lejeu. Les Marseillais 
jugeront en 2001 , ce sera Ponction ou 
la sanction. » A la critique d’immo- 
bilisme adressée avec de pins en 
plus de vigueur, Claude Bertrand, le 
très influent directeur de cabinet du 
maire, oppose la vota cardinale de 
M. Gaudin : là patience. Libéré jus- 
qu’à la fin de son mandat 
d’échéances électorales, sauf une 
sénatoriale, Jean-Claude Gaudin 
veut prendre son temps. ’ 

Les onze mois qui se sont écoulés 
dqxns que le « tkiet UDF-RPR » a 
tari la deuxième viDe de Rance à la 
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Moscato, ancien secrétaire général 
du très influent syndicat des fonc- 
tionnaires municipaux Force ou- 
vrière, aujourd’hui adjoint au patri- 
moine communal, M. Gaudin a 
accaparé F un des leviers du pouvoir 
municipal forgé par Gaston Def- 
ferre. 


VBSid 


gauche ont été occupés par rap- 
proche des dossiers. Une étape 
* pas très visible », convient-on à la 
mairie, pour ajouter :« Les projets se 
mettent tranquillement en place. » 
Les plus proches collaborateurs de 
M. Gaudin se sont peu à peu instal- 


lés aux postes de commande de la 
lourde machine municipale : 
12 700 employés recrutés par Gas- 
ton Déferre et Robert Vigoureux, 
dont bon nombre de cadres et de 
chefs de service acquis à la gauche. 
En accueillant sur ses listes François 


«COURSE DE POND» 

Le mimétisme entre les deux 
hommes se lit dans Fait du contact 
avec les électeurs. «On n’a pas 
d'argent pour récompenser les agents 
municipaux, alors Jean-Oaude Gau- 
din ifhésitem pas à arrêter sa voiture 
derrière une benne pour serrer la 
main des éboueurs », dit Fun de ses 
collaborateurs. Au cabinet du maire, 
un bureau des interventions, séparé 
des autres services, gère Fensemble 
des demandes d’emploi ou de loge- 
ment. Le maire s’est engagé à ne pas 
réduire les effectifs municipaux et, 
chaque année, la ville offre donc 
quatre cents postes, du fait des dé- 
parts en retraite. « Hormis les em- 
plois par concours, on rentre à la Vük 
de Marseille aujourd'hui comme 
avant, sur recommandation poli- 
tique », explique un représentant 
syndical 

De la même couleur poOtique que 


L'anniversaire de la mort de l'ancien maire a été célébré par le PS 


la majorité municipale, Monique 
GaBirian, Sue tout récemment pré- 
sidente de la Confédération des 
comités d'intérêts de quartier, a reçu 
un télégramme très chaleureux du 
maire, marque de l'intérêt porté à ce 
réseau d’associations de quartier qui 
maille la ville et que Gaston Def- 
ferre avait conçu comme relais de 
son action municipale. 

De là à conclure que M. Gaudin a 
le souri d’établir un système poli- 
tique bâti sur le modèle defferriste, 
fl n’y a qu’un pas. M. Weygand a 
clairement l’impression que le maire 
de Marseille - à ne F appelle que par 
son prénom - « s’inspire de la ma- 
nière dont Gaston Defferre avait or- 
ganisé les marches du pouvoir muni- 
cipal », mais les temps ont changé. 
M. Bertrand sourit, bien qu’irrité de 
cette comparaison permanente 
entre les deux hommes. «On 
s’ancre dans Marseille simplement en 
travaillant avec une vision moderne 
et dépoussiérée de l’action politique. 
assure-t-fl. Nous ne voulons pas répli- 
quer le système defferriste vide de 
sens, car nous ravons combattu du- 
rant si longtemps. » 

Le budget de la rifle ne lui laissant 
qu’une faible marge de manœuvre, 
M. Gaudin compte sur ses fonctions 
à la tête de la région et du ministère 


MARSEILLE 

de notre envoyé spécial . 

A quoi seit-flde se souvenir que 
Gaston Defferre a été pendant 
trente-trois ans, de 1953 à 1986, le 


parcouru depuis que Gaston Def- 
ferre hri avait prédit qu’il prendrait 
sa place. M. Gaudin a réinstallé 
l’ancien bureau, les tableaux et 
quelques manies de son -glorieux 


grand traitr-de fo-deuXième vàfe '• piédéftesseuret ennemi. Cest ainsi 
de France? Ou, plutôt; à qui qu'il exige F exactitude et le port de 


servent ces gerbes de fleurs au ci- 
metière, cette exposition de pho- 
tos et ces heures de discours ha- 
giographiques, mises en scène; 
mardi 7 mai, à Fhôteldu départe- 
ment, à F occasion du dixième an- 
niversaire de sa mort? 

Pas aux Marseillais: ils ont assi- 
milé la tâche gigantesque de re- 
mise en ordre de Marseille que 
« Gaston » avait menée à bien au 
sortir de la guerre; Grâce à lui, ils 
jouissent d’une réputation autre- 
ment convenable qu’entre les deux 
guerres, au temps de la munidpalr- 
té Sabiani, qui entretenait des rap- 
ports adultérins avec la pègre. les 
Marseillais rie s’en souviennent 
plus, et ils ont oublié, aussi, qu’ils 
doivent à F ancien maire socialiste 
cent vingt-cinq mille logements, la 
promenade de la Corniche, la 
plage du Prado, des égouts par 
centaines de kilomètres, des hôpi- 
taux, des écoles, le Théâtre de la 
Criée, le métro, le tunnel du Vieux- 
Port, celui du Caréna?», etc. 

En revanche, se souvenir de 
« Gaston » sert Jean-Claude Gau- 
din, qui a fait basculer Marseille à 
droite il y a un an. Le nouveau 
maire peut ainsi mesurer Je chemin 


la cravate de tous ses conseillers 
municipaux. 

Pour récrivait! Èdmonde 
Charics-Roux-Defferre, veuve de 
Gaston Defieue, et pour Lucien 
Weygand (PS), président du 
conseil général des Bouches du 
Rhône, grands ordonnateurs.de 
Fhommage à la mémoire du maire 
disparu, 3 s’agissait à l'évidence de 
ranimer les braises d’une époque 
glorieuse où « Gaston » et ses ca- 
marades régnaient sans partage. 
Leurs réseaux contrôlaient tout : 
les comités de quartier, le quoti- 
dien Le Provençal le consefl géné- 
ral, le consefl régional Provence- 
Alpes-Côte-d’Azur, et, bien sûr, le 
consefl mumdpaL 


UN URBANISME DÉROEHIT ' 

Célébrer les œuvres dé Gaston 
Defferre, c’est donc rappeler à la 
droite qu'il lui faut tenir compte 
des avis des fils spirituels du grand 
homme. Cest, toutefois, au Parti 
socialiste convalescent que la nos- 
talgie sied le mieux. 

Un « banquet républicain » a 
rassemblé, mardi, mille cent cou- 
verts dressés pour les militants, té- 
moignant que Fépoque des luttes 


fratricides de la fin du règne de 
Gaston Defferre est terminée. 
Leurs protagonistes étaient tous 
présents pour entendre que « Gas- 
ton» avait été un vrai socialiste et 
•un -vrai homme d'Etat, père de 
l'une des plus belles lois de la 
IV* République, la loi-cadre sur 
l’émancipation des colonies, et de 
Fnne des plus novatrices de la V* , 
La loi sur la décentralisation. 

• fls étaient surtout là pour s’en- 
tendre dire par les ténors de leur 
parti -Michel Vauzelle, maire 
d’Arles, Laurent Fabius, président 
du groupe socialiste à l’Assemblée 
nationale, et Lionel Jospin, pre- 
mier secrétaire du PS-, unis 
comme jamais, qu’il fallait prendre 
exemple sur Gaston Defferre. Au 
soir de sa retentissante défaite aux 
élections présidentielles de 1969, 
ne disait-il pas : « La politique, c’est 
comme la mer, un jour on gagne, un 
jour on perd. Je repars demain au 
combat et je gagnerai»? 

Ce n’est donc pas du côté du 
monde politique que F analyse des 
trente-trois ans de règne de Gas- 
ton Defferre débouchera sur Finé- 


vîtable clair-obscur d’un bilan, fi 
faut se tourner vers les intellec- 
tuels et les hommes d’entreprise 
pour rencontrer une certaine dis- 
tance. L’admiration pour l'homme 
■politique d’exception ne leur fait 
pas oublier que Gaston Defferre 
n’avait pas eu de vision urbanis- 
tique globale, qu'il s’était contenté 
de bâtir les espaces vides et qu’il 
avait fait peu de choses pour s’op- 
poser au dépérissement du cœur 
de Marseille. 


• UN PEU COURABLES » 

Sa méfiance envers les 
communes avoisinantes, majori- 
tairement communistes, a enfer- 
mé la cité phocéenne dans un iso- 
lement économique calamiteux 
lorsque les entreprises ont migré 
vers AIx, Aubagne on l’étang de 
Beire. ' 

« Il faut que nous plaidions un 
peu coupables, reconnaît Henri 
Mercier, président du conseil 
économique et social régional et 
ancien président de la chambre de 
commerce et d’industrie. Nous 
n’avons pas tiré la sonnette 


d’alarme autant que nous aurions 
dû. » Jean Viard, sociologue au 
CNRS, estime que Gaston Defferre 
a réussi à maintenir l'équilibre de 
sa rifle grâce à un PS qui n’a pour- 
tant jamais été le premier parti de 
Marseille, mais qu’il a allié à la 
droite pour contenir le PCF. «Et ça 
a marché: avec un port ouvert, 
Marseille a pu supporter les guerres 
coloniales et reloger les Pieds-Noirs, 
explique-t-fl- Defferre a construit 
des égouts et des écoles, mais la lo- 
gique de spéculation sur les proprié- 
tés de la bourgeoisie locale n'a pas 
permis d’élaborer de projets ur- 
bains.» 

Quant à la construction du port 
de Fos, à 30 kilomètres de là, ce fut 
un eldorado et un mirage. «On a 
sorti le port de la ville qui en vivait, 
déclare M. Viard. Quelle est la voca- 
tion de cette ville, désormais ? Telle 
est la bonne question que Gaston 
Defferre ne s’est pas posée. » Et qui 
échoit à M. Gaudin, nouveau 
maire d’un Vieux-Port en quête 
d’identité. 


de F aménagement du territoire, de 
la rifle et de Fintégraiion pour sou- 
tenir son action municipale. « Avec 
ces trois casquettes, c’est le jackpot 
pour Marseille. A part Alain Juppé. 
indique Fun de ses collaborateurs, 
Jean-Oaude Gaudin est le maire de 
Rance qui a le plus de moyens.» Des 
moyens de réaliser le grand dessein 
que ses opposants lie discernent pas 
encore : le réaménagement urbanis- 
tique de la viUe à travers « Euromé- 
diïerranée» et le grand projet ur- 
bain sur les quartiers nord, 
déshérités. 

Avec le sentiment que le temps 
ioue en sa faveur, M. Gaudin cingle 
donc vers 2001 en préférant « fa 
course de fond à un sprint furieux». U 
veille à maintenir F union avec le 
RPR, et F entente avec son premier 
adjoint, Renaud Musetier, apparaît 
cordiale. « Gaudin et moi. explique 
le jeune député RPR, on se dit tout 
Même s’il y a entre nous les diver- 
gences normales entre des gens qui 
travaillent ensemble. En vain certains 
essaient de nous critiquer. » L’union 
tient bon ; à FUDF comme au RPR, 
«m la présente comme le meilleur 
« garde-fou contre le Front natio- 
nal». 


Alain Faujas 


Luc Leroux 


Le dernier combat de celui qui ne voulait pas organiser sa succession 


Jacques Chirac a commémoré 
en Corrèze sa victoire de 1995 


CEST À USSEL, dans son ancienne arconscription électorale, que te 
chef je F F***, accompagné de son épouse, a fêté, mardi 7 mai, le pre- 
mier anniveisafre de sûû Section à la présidence de laRépübfiqæ. At- 
tendu sous la phne par quelques centaines de mffitants, M. Chirac leur a 
fait part de son «émotion» de se re trouve r «ici, à Voecasian de cet an- 
niversaire». «J’ai bien l'intention maintenant de venir régulièrement en 
Corrèze», a-t-fl ajouté. Bernadette Chirac a confié que le 7 mai 1995 
avait été «le plus grand jour, le plus beau jour de [sa] vie». le chef de 
FEtat s’est pnsnftg rendu au doinjefle du maire (FUssd, Henri Bdcour, 
«tngfrt tr fftPR) de la Corrèze, bit il était convié à déjeuner. 

0 TÉLÉCOMMUNICATIONS : le gouvernement est prêt à accepter 
plusieurs amendements au projet de toi sur la nouvelle régjementa- 
jjon ^ télécommnmcatioiis, dont la Æscusston générale a débuté à 
FAssemHée mardi 7mal ftançois FSkffl, ministre en chargé du dossfer, 
ne devrait pas s’opposer à la modification de la rampoâtion de Fautô- 
rité de régulation indépendante (Le Monde daté du 7 mai). Sa position 
est plus incertaine sur Péremption deîr opérateurs de services mobfles 
(SFR, paie de laGénérafe des eaux et Bouygues Télécom) de b craffri- 
bution versée à France Télécom pour financer la péréquation géogra- 


phique. 


■ CONCURRENCE: le Sénat a entamé, mardi 7 mai, Fesamen du 


par FAssemMêe national e: Yve s GaBand, le ministre 'dâ^ué aux fi- 
nances, a -affirmé que cé-tefiBe, « qui met fin à certains pratiques abu- 
âva » de b grande di strib uti on, n’entraînera. « aucune hausse des prix». 


CE SOIR-LÀ, à Louis Philibert, président 
du conseil général des Bouches-du-Rhône, 
qui lui apportait son soutien alors qu*il ve- 
nait de perdre ce qui serait sa dernière ba- 
taille, Gaston Defferre, les traits tirés, avait 
murmuré: «Allez, le combat ne s'arrête ja- 
mais. » Phrase rituelle, que le maire de Mar- 
seille utilisait comme une devise, qu’il 
s'agisse d’affronter ses adversaires du Parti 
socialiste ou ses ennemis, autrement plus 
dangereux, de l'OAS. Cette fois, dans la nuit 
du 5 au 6 mai 1936, le combat s'arrêta bel et 
bien : Gaston Defferre, plusieurs fois mi- 
nistre mais, surtout, quasi inamovible maire 
de Marseille depuis la Libération, quitta tra- 
giquement la scène, victime d'une attaque 
inattendue suivie d'une chute mortelle. 
Quelques heures à peine après avoir été 
vaincu par ses camarades de parti. 

Cela faisait plusieurs années que les socia- 
listes marseillais se déchiraient pour sa suc- 
cession. D’abord feutrée, la lutte tétait peu 
à peu intensifiée, aiguisée tant par l’âge du 
vieux maître - il approchait de ses soixante- 
seize ans - que par son refus obstiné d’orga- 
niser Favenir. Ni les conseils de François 
Mitterrand nî les exhortations des dirigeants 
nationaux du PS n’avaient réussi â l’en faire 
sortir: bien qu’il en parlât parfois, Gaston 
Defferre ne voulait rien abandonner de ses 
responsabilités à la tête de la mairie de Mar- 
seille, seule fonction qui lui importât réelle- 
ment 

Parmi les socialistes, les camps en pré- 
sence se sont regroupés : d'un côté Michel 
Pezet, président du conseil régional et pre- 
mier! secrétaire de la fédération des 
Bouches-du-Rhône du PS ; de l’autre Phi- 


lippe Sanmarco, député, conseiller munici- 
pal et surtout, chargé de mission auprès de 
son maire, c’est-à-dire préposé au nettoyage 
des écuries d’une vüle par trop envahie par 
les fausses factures. L’un et F autre ont, tour 
à tour, bénéficié de la faveur de Caston Def- 
ferre, qui s’y entend comme personne lors- 
qu’il s’agit de rabattre les prétentions de ses 
collaborateurs. Pour Fheure, c’est M. Pexet 
qui est l’ennemi, et M. Sanmarco Pallié. 


■ JE SAIGNE COMME UN BŒUF » 

De mémoire de socialiste marseillais, les 
affrontements sérieux entre camarades ne 
surviennent jamais qu’à une seule occasion : 
lorsqu'il s'agit de désigner les candidats aux 
élections, qu'elles soient locales, nationales 
ou, même, internes au parti. Pendant long- 
temps, en lieu et place des miiitams, Gaston 
Defferre a usé d’un pouvoir régalien pour in- 
diquer le bon choix, mais M. Pezet veut dé- 
sormais faire entendre sa voix de respon- 
sable des socialistes locaux. 

Déjà, le 29 septembre 1985, le congrès de 
Fos-sur-Mer a dégénéré en pugilat lorsqu’il 
s'est agi de désigner (a nouvelle direction dé- 
partementale des socialistes. Adossé à un ap- 
pareil qu’il a eu la patience d'investir étape 
après étape, M. Pezet en est sorti vainqueur, 
facilement réélu premier secrétaire de la fé- 
dération malgré les cris de ses adversaires, 
qui t'accusent, non sans raisons, de dissimu- 
ler le chiffre réel des militants. Quelques se- 
maines plus tard, et malgré l’opposition de 
Gaston Defferre, M. Pezet parvient encore à 
placer les meilleurs des siens en position 
d’éligibles sur la liste des candidats aux élec- 
tions législatives de mars 1986. 


Le 5 mai, nouvelle et ultime réunion. Il 
s’agit, cette fois, de pourvoir au poste de 
premier secrétaire fédéral, que M. Pezet doit 
abandonner pour cause de cumul de man- 
dats. Le sortant a son poulain, Yves Vidal, 
tandis que Gaston Defferre pousse Jean- 
François Picheral, fidèle médecin d’Aix-en- 
Provence. Les débats dureront cinq heures, 
dans une atmosphère surchauffée. Au terme 
de ce marathon, qui voit les protagonistes 
changer chacun plusieurs fois de position, 
M. Pezet gagne aux points contre Gaston 
Defferre, par cent dix-huit voix contre cent 
neuf. Sans même attendre les résultats du 
vote, le maire de Marseille, sonné, quitte la 
salle. 

Rentré chez lui, Gaston Defferre téléphone 
à Edmonde Charles-Roux, son épouse, restée 
à Paris. If est alors 1 heure du matin. Qua- 
rante-cinq minutes plus tard, c’est son mé- 
decin qui reçoit un appel ; « J’ai une piale au 
cuir chevelu, je saigne comme un bœuf, je 
n'arrive pas à arrêter l’hémorragie », lui an- 
nonce le maire, apparemment très calme. 
Quand, vers 3 h 30, accompagné du chauf- 
feur, le médecin pénètre dans Pappartement 
de Gaston Defferre, ce dernier, inconscient, 
est allongé sur le sol, baignant dans une 
mare de sang. L’enquête établira que, pris de 
malaise, il est tombé, heurtant violemment 
de la tête un bac de fleurs aux bords acérés. 

A 5 h 30, lorsqu’il est emmené à Phôpital 
de la Timone, après une tentative de réani- 
mation par les pompiers, Gaston Defferre 
est cliniquement mort, il décédera officielle- 
ment le 7 mai à 11 h 15. 


Georges Marion 
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CHÔMAGE Selon un rapport 

confidentiel de la délégation inter- 
ministérielle à la ville (DIV) remis au 
gouvernement - et dont Le Monde 
révèle le contenu -, l'institution 


d'environ trente-cinq zones 


franches prévue par le projet de loi 
relatif à l'intégration urbaine de- 
vrait permettre de créer à terme 
5 000 à 7 000 emplois. OLE COÛT 


pour l'Etat de ces territoires défisca- 
lisés s'élèverait à 1,2 milliard de 


frênes pour la première année et 
augmenterait par la suite en propor- 
tion du nombre d'emplois créés. 


Lors des négociations avec la 
Commission de Bruxelles, le gouver- 
nement français n'avait estimé ce 
coût qu'à 165 millions de francs. 
• LE GOUVERNEMENT veut obliger 


Les zones franches créeraient seulement 1 000 emplois par an 


Dans un rapport confidentiel, la délégation interministérielle à la ville estime qu'« à terme », 5 OOO à 7 000 personnes trouveront un travail 
grâce à ces mesures de défiscalisation. Le coût d'ensemble de ce dispositif est évalué à 1,2 milliard de francs la première année 


COMBIEN D’EMPLOIS pour- 
raient être créés dans les futures 
zones franches, et à quel prix ? A 
ces deux questions, le gouverne- 
ment s'est jusqu’à maintenant 
bien gardé de répondre. Aucun 
objectif précis n’a été affiché par 
les deux ministres en charge de la 
politique de la ville, Jean-Claude 
Gaudin et Eric Raoult Or la créa- 
tion prochaine de zones franches 
- trente-huit ont été présélection- 
nées-, où les entreprises seront 
totalement exonérées d’impôts et 
de charges sociales, est la mesure 
phare du Ricte de relance pour la 
ville, présenté le 18 janvier. Ce dis- 
positif constitue le cœur do projet 
de loi relatif à F intégration urbaine 
qui doit être examiné jeudi 9 mai 
par le Conseil d’Etat U devrait être 
adopté en conseil des ministres le 
22 mai (Le Monde du 7 mai). 

Malgré ce sfience officiel, le gou- 
vernement dispose d’un rapport 
confidentiel de la délégation inter- 
ministérielle à la ville (DIV), qui 
s’est livrée le mois dernier à une 
« étude d'impact » du projet de 
loi. Ses conclusions vont sans 
doute relancer le débat sur l’effica- 
cité d’une défiscalisation massive. 
Les auteurs de cette note de dix- 
huit pages - dont Le Monde révèle 
le contenu - estiment en effet que, 
sur l’ensemble des zones franches, 
« un objectif à terme de création de 


5 000 à ? 000 emplois constitue une 
hypothèse plausible». Le projet de 
loi précise qu’au-ddà de cinq em- 
bauches 20% au moins des em- 
plois créés devront être réservés 
aux habitants des quartiers. 
586000 personnes vivent au- 
jourd’hui dans les quartiers présé- 
lectionnés, est-il précisé dans la 
note. Le taux de chômage moyen y 
est de 22,6 % et 44 % des jeunes 
sont sans diplôme. 

Face à ces quelques milliers 
d’emplois - l’hypothèse retenue 
est « une création nette d’emplois 
de 1 000 par an»-, la DIV chiffre 
dans le détail le coût d’ensemble 
des zones franches. Au total, D 
s’élèverait à 1*2 milliard de francs 
pour la première année, et aug- 
menterait par la suite en propor- 
tion du nombre d’emplois créés. 
La seule exonération de charges 
patronales est évaluée à 650 mil- 
lions de francs par an. L'impôt sur 
les bénéfices non perçu représen- 
terait un manque à gagner fiscal 
de 180 millions de francs. L'Etat 
devrait aussi verser aux collectivi- 
tés locales tes 260 millions de taxe 
professionnelle et ies 120 millions 
de taxe foncière qu’elles ne perce- 
vraient pas. 

La DIV rappelle l’objectif assi- 
gné aux zones franches : fl s'agitée 
« conforter le tissu économique exis- 
tant et de faciliter la création d'acti- 


vités de service ou de proximité dans 
les quartiers ». Ce chiffrage budgé- 
taire s'applique donc aux nou- 
veaux emplois comme à ceux exis- 
tants, qui seront eux aussi 
défiscalisés. Dans ces quartiers, es- 
time la DIV, 25 000 emplois 
existent déjà. Le chiffre est ap- 


foarnis à Bruxelles, dans l'espoir 
peut-être d’obtenir plus facile- 
ment le feu vert des commissures 
européens. 

L'« estimation du coût» qui leur 
avait été transmise en février, 
n'était que de 165 millions de 
fraDes et non de 1,2 milliard ! 


Exonérations, mode d'emploi 


Dans le périmètre des futures zones franches, la défiscalisation 
concernera les entreprises de moins de cinquante salariés. C’est un 
« régime fortement dérogatoire », estime la délégation interministé- 
rielle à la vfDe : exonérations d’impôt sur les bénéfices pendant cinq 
ans dans la limite de 400 000 francs de bénéfices ; exonération pen- 
dant tin q ans de taxe foncière et de taxe professionnelle dans la li- 
mite d'un plafond de 3 mffiüras de francs de bases ; exonération des 
sociales patronales. A la de mande de la Commission euro- 
péenne, cette défiscalisation s’appliquera- pour les entreprises exis- 
tantes -aux seuls secteurs de la construction, dn commerce, de la ré- 
paration automobile et ff appareils domestiques, de FhÔteDerie et de 
la restauration, du transport de personnes, des services de santé et 
des services collectifs et sociaux. Bruxelles a en effet souhaité que 
soient bénéficiaires les entreprises exerçant leurs activités de ma- 
nière prépondérante sur le marché locaL 


proximatif, faute d’étude récente. 
Lors des négociations avec la 
Commission de Bruxelles. Jean- 
Claude Gaudin et Eric Raoult 
avaient d'ailleurs parlé de 
6 000 emplois. Il est vrai que le 
gouvernement français paraît 
avoir fortement minoré les chiffres 


Ce coût de 1,2 milliard est-il 
exorbitant pour un bénéfice atten- 
du de quelques milliers de créa- 
tions d’emplois, soit une trentaine 
par an et par quartier? C’est ce 
qu’estiment plusieurs experts, qui 
Dotent le peu de pertinence (Time 
teBe aide. Pour eux le calcul est 


vite fait: même si un rythme de 
2 000 emplois nouveaux par an 
était atteint, raide publique s’élè- 
verait à plus de 500 000 francs par 
poste 1 Ils estiment en effet que le 
« stock» d’emplois existant ne né- 
cessite aucunement une défiscali- 
sation massive. La flambée du chô- 
mage dans les quartiers est liée, 
observent-ils, aux sinistres indus- 
tnds qui se sont produits à F ex- 
térieur des cités, où ^économie 
s’est toujours limitée à des activi- 
tés commerciales et de service. Par 
exemple, les quartiers de Mantes- 
la-Jolie, des Mureaux on de Roissy 
ont été assommés par les licencie- 
ments massifs dans l’industrie au- 
tomobile de la basse vallée de la 
Seine et non par une hémorragie 
interne d’emplois. 

On réfute cette argumentation à 
la délégation intermùûstéridlfc à la 
ville, en soulignant combien il est 
nécessaire de soutenir l’activité 
existante. « Les dossiers envoyés par 
les communes candidates l'ont 
confirmé. Tous les dus nous disent 
que l'activité économique est à bout 
de souffle, que c'est un milieu fra- 
gile », dit un responsable de la 
DIV. «Si l’on prend en compte les 
25 000 emplois existants, le coût de 
raide publique est alors de Vordre 
de 40 000 francs par poste. Ce n'est 
en rien exorbitant», ajoute-t-fl. La 
DIV espère d’ailleurs que la dyna- 


mique créée par les zones franches 
et la mobilisation des élus permet- 
tront de créer plus d'emplois que 
les 5 000 à 7 000 aujourd’hui pré- 
vus. Par ailleurs, l’« étude d’im- 
pact» évalue à 5000 le nombre 
d’emplois de ville que pourraient 
flr r^flfîr les zones franches. Ces 
emplois - équivalant aux contrats 
aidés de qualification- sont réser- 
vés aux jeunes de dix-huit à vingt- 
cinq ans. 

La zone franche est « peut-être le 
chaînon manquant » de Ja poli- 
tique de la vlUe, déclarait le 26 avril 
Jacques Chirac, en déplacement 
dans les quartiers nord d’Amiens. 
« Dans ces quartiers où le travail a 
fai, ce plan pourra faire en sorte que 
les commerçants, les artisans, les 
professions libérales, les petits in- 
dustriels se réinstallent», ajoutait le 
chef de l’Etat Le rapport de la dé- 
légation à la ville vient tempérer 
les ardeurs présidentielles. Les 
zones franches, ri elles ne se tra- 
duisent que par quelques dizaine 
de créations d'emplois par site, ne 
satisferont certainement pas les 
attentes des habitants. Quant à 
leur coût budgétaire, il ne man- 
quera pas d’être critiqué par tous 
ceux qui estiment que le défiscali- 
sation ne saurait être l'outil privi- 
légié d’une politique de remploi. 


« Une logique de revitalisation » 


COMMENTAIRE 


DANS SON « ÉTUDE D'IMPACT », la délégation in- 
terministérielle à fa ville explique qu’« en dépit d’ap- 
parentes similarités avec les zones d’entreprises 
créées en 19S6 ou les zones d'in~ 
vestissement privilégiées insti- 
tuées à partir de 1992, l’objectif 
poursuivi par la mise en place de 
zones franches urbaines n’est pas 
“De logique de création d’indus- 
tries ou de reconversion de sites 

industriels en difficulté. C’est une 

logique de revitalisation de sites urbains caractérisés 
par la mono-fonctionnalité et le cumul des handicaps 
les plus graves en matière de chômage ou de sous- 
qualification. 


» Le dispositif s’adressant à la fois - c'est son origi- 
nalité et sa spécificité - à des entreprises existantes et 
nouvelles, dans la limite des conditions imposées par 
les règles communautaires, P impact préris en termes 
de créations nettes d’emplois est difficile à évaluez: 
Sur l’ensemble des sites, un objectif à terme de créa- 
tion de 5 000 à 7 000 emplois constitue toutefois une 
hypothèse plausible. /U./ L’effet emploi devra être ap- 
précié également en tenant compte du nombre d’em- 
plois de ville qui pourraient être créés par les em- 
ployeurs assurant une mission de service public [—} Il 
est également plausible de retenir qu’au moins 5 000 
de ces emplois pourraient bénéficier à des jeunes de 
dix-huit à vingt-cinq ans résidant sur ces zones 
franches.» 


IDÉOLOGIE ... . 


.. « Il faut arrêter de fonder, une 
action sur l'Idéologie, Il faut être 
pragmatique », assurait Jacques 
Chirac, le 26 avril. En 1986, Alain 
Madelin présentait ses «zones 
d'entreprises * - déjà des zones 
franches- comme des vitrines de 
l'ultralibéralisme. Le résultat ne 
fut pas concluant De nombreux 
élus de la majorité sont depuis re- 
venus des mirages de la défiscali- 
sation massive. Dix ans plus tard, 
le gouvernement s'est bien gardé 


de tout « habillage » politique de 
son pacte de relance pour la ville. 
Eric Raoult prend, même soin., de 
souligner que. les maires, de 
gauche ont été souvent les.pcé-' 
rhiers à se porter candidats à une 
zone franche. Drôle de consen- 
sus, qui n'est pas sans dissimuler 
une panne d'idées. 

Car, à lire l'« étude d'impact » 
de la délégation à la ville, le « zé- 
ro impôt » appliqué aveugl&nerrt 
à un territoire semble plus tenir 
de l'affichage politique que 
d'une analyse lucide des néafFtés 
économiques des quartiers. La 
création possible, «à terme», de 


5 000 à 7 000 emplois, dont une 
petite partie seulement concer- 
nera les habitants de ces zones, 
ne remettra pas sur les rails, des 
cités où Të taux de-chômage peut 
atteindre les 40 %. Le contrat ini- 
tiative-emploi, et son faramineux 
coût budgétaire, avait été l’objet 
l'été dernier de sévères polé- 
miques: il devrait être ia pre- 
mière victime des coupes budgé- 
taires à venir. Les zones franches 
-et leur coût de 1.2 milfiard par 
an- n’échapperont pas aux 
mêmes remises en question. 


François Bonnet 


Les communes devront mieux 


se répartir les logements sociaux 


DEUX MESURES importantes 
concernant le logement soriai et les 
grands ensembles en copropriété 
ont été intégrées au futur projet de 
loi sur l'intégration urbaine. La loi 
d’orientation sur la ville (LOV) de 
juillet 1991 avait prévu d’imposer 
aux communes comptant moins de 
20 % de logements sociaux d’établir 
un programme local de l’habitat 
(PLH) à travers lequel elles s’enga- 
geaient à construire, en trois ans, 
leur quota de logements. Faute de 
quoi, elles devaient être contraintes 
de verser une contribution finan- 
cière annuelle, égale à 1 % de la va- 
leux locative de leurs immeubles et 
constructions soumis à la taxe fon- 
cière. 

L’entrée en vigueur de ces dispo- 
sitions avait été reportée à deux re- 
prises en juillet 1992 et en février 
1994. En janvier 1995, une nouvelle 
loi allégeant fortement ces 
contraintes était adoptée par le for- 
tement Les communes de moins de 
3 500 habitants étaient sorties du 
dispositif, la notion de logement so- 
cial était étendue à F ensemble des 
logements locatifs financés avec 
F aide de l’Etat. Prévue en janvier 
1996, rappfication de la nouvelle loi 
vient, une nouvelle fois, d’être re- 
poussée de six mens. 

La DIV souligne que sur ies 
209 communes concernées, 150 ont 
adopté un PLH avant le 31 dé- 
cembre 1995 et que 41 prévoient de 
le foire avant le 1 er juillet 19%, ce qui 
devrait permettre la réalisation de 
21 670 logements sociaux supplé- 
mentaires en trois ans. Dix-huit 

communes seulement devraient, fi- 
nalement, être soumises à la taxe et 
verser, ensemble, la somme de 
11,74 nriUKons de francs au titre de 


1995. Le projet de loi prévoit de 
rendre obligatoire l’élaboration 
d’on PLH dans toutes les 
communes comprenant des zones 
urbaines sensibles. 


Patrick Balkany est condamné à quinze mois 
de prison avec sursis et deux ans d’inéligibilité 

Trois employés municipaux travaillaient à son service personnel 


AIDE AUX COPROPRIÉTÉS 

De la même façon, le texte pré- 
voit de rendre obligatoire Fînstaura- 
tion, dans ces zones, de conférences 
co mmunal es ou interco mmunal es 
du logement Selon la DIV, le bilan 
de ces conférences instaurées parla 
loi Besson de 1990, où doivent se re- 
trouver organismes HUd, élus et re- 
présentants de l’Etat, est très insuf- 
fisant puisqu'elles n’existent que 
dans douze départements. 

L’autre disposition, contenue dans 
le projet de loi concerne les copro- 
priétés en difficulté, souvent mi- 
toyennes des grands ensembles 
HIM et prises dans la même spirale 
de F exclusion, les i nt erve n tions sur 
oes copropriétés sont actuell e ment 
financées par l’Etat et les 
communes à travers des opérations 
programmées d’amélioration de 
rhabïtat (OPAH). Mais ces OPAH 
sont presque exclusivement cen- 
trées sur la réhabilitation du bâti 
alors que la précarité fiée au suren- 
dettement des familles explique 
pour une large part fa dérive de ces 
dtés. 

Le projet de toi prévoit, à cet 
égard, une intervention plus systé- 
matique des préfets sur ces rites 
mais, surtout; F accès aux fonds de 
solidarité logement ÇF5L) -récem- 
ment ouverts aux « sortants » des 
logements d’insertion- pour les 
propriétaires occupants en 
difficulté. 


Christine Garin 


L’ANCIEN MAIRE RPR de Le- 
vallois-perret (Hauts-de-Seine), 
Patrick Balkany, a été condamné, 
mardi 7 mai, à quinze mois de pri- 
son avec sursis, 200 000 francs 
d’amende et deux ans d’inéligibîB- 
té par te tribunal correctionnel de 
Nanterre. Lui et sa femme utili- 
saient à leur service personnel 
trois employés municipaux rému- 
nérés par la mairie. La femme de 
l’ancien maire, fcafrgfle Balkany, a 
elle aussi été condamnée à une 
peine de quinze mois de prison 
avec sursis mais le tribunal n’a pas 
retenu contre elle les deux ans 
d’inéligibilité réclamés à l’au- 
dience par le parquet. 

«fêtais maire sept jours sur sept, 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. Je ne faisais pas la diffé- 
rence entre mon travail à la mairie 
et mon domicile », avait expliqué à 
l’audience, le 19 mars, le dépoté 
RPR des Hauts-de-Seine, Patrick 
Balkany. Poursuivi devant le tribu- 
nal correctionnel de Nanterre 
pour « prise illégale d'intérêts», 0 
avait utilisé pendant trois ans, 
entre 1992 et 1995, un employé 
municipal dans son luxueux ap- 
partement de 512 m 1 de LevaDoïs 
et deux autres dans son moulin de 
Givemy. Ces pratiques avaient 
cours depuis 7986 mais les six pre- 
mières années sont tombées sous 
le coup de la prescription. 

Lors de l’audience, le député 
avait expliqué qu’S n’avait pas eu 
«le sentiment de commettre une 
faute », qu’il n’avait rien « dissimu- 
lé» et que les quelques avantages 
dont n avait bénéficié «faisaient 


partie des usages » dn temps passé 
au regard des quelque 5 000 à 
10 000 francs d’émoluments per- 
çus par un maire. Jugeant ces ar- 
guments « un peu naïfs», la repré- 
sentante du ministère public, 
Michèle Blot, avait estimé que, 
«quand on accepte un mandat 
Sectif, la première chose était d’ac- 
cepter de servir et de consacrer du 
temps à ceux qui vous ont Su ». 


Sa participation 
aux législatives 
de 1998 

est compromise 


A l’audience, Isabelle Balkany, 
qui est en instance de divorce avec 
son mari, avait rejeté l’entière res- 
ponsabilité de cette affaire sur Pa- 
trick Balkany. Elle affirmait loi 
avoir obéi en recrutant, en 1986, 
par l’intermédiaire d’une agence 
spécialisée dans le personnel de 
maison, un couple pour F entretien 
de leur propriété, le moulin de 
Cossy à Givemy. La charge avait 
pourtant été affectée sur le budget 
de communication de la mairie de 
Levallois, sur laquelle eDe régnait 
en maître. Isabelle Balkany est 
vice-présidente du conseil général 
des Hauts-de-Seine. 

Les époux Balkany devront rem- 
bourser solidairement à la ville de 
Levallois 771 289,91 francs, une 
somme qui représente les trois ans 


de salaires et les charges sociales 
des trois employés qu’ils ont utili- 
sés. Cette décision a satisfait 
M« Olivier Schnerb, Favocat d’Oli- 
vier de Chazeau, le nouveau maire 
RPR de Levallois, partie civile dans 
cette affaire. L’avocat s’est féfirité 
que le tribunal ait pris en compte 
la réparation du dommage, affir- 
mant que ri d’autres irrégularités 
étaient constat ées, le maire de Le- 
vallois demanderait de nouveau à 
la justice lé retour «dans le patri- 
moine .communal » des sommes 
détournées. « Si M. Balkany, qui est 
député et qui vote les lois, trouve la 
peine lourde, il n'a qu’à s'en 
prendre à iui-mSme », a-t-fl conclu. 

Estimant ce jugement «poli- 
tique», Patrick Balkany, qui a pré- 
féré écouter le discours d’Has- 
san U à F Assemblée plutôt que de 
veoir au tribunal, a feit savoir dans 
la soirée quH ferait appel. Isabelle 
Balkany, qui n’à pas pris sa déci- 
sion définitive^ a précisé an Monde 
qu’elle ne comptait pas faire appel 
puisqu’eDe n’avait pas été frappée 
d’inéligibilité- 

onze mois après sa victoire aux 
élections municipales, Olivier de 
Chazeau remporte, avec ce juge- 
ment, la seconde manche face à . 
son prédécesseur. Les deux 
hommes comptaient s'affronter 
une nouvelle fois lors des élections 
législatives de 1998, mais Patrick 
Balkany ne pourra- pas participer 
au combat ri son inétigfbffité est 
confirmée par la cour d’appel de 
Versâmes. • • 


Jean-Claude Pierrette 


DÉPÊCHES 

■ HOMOSEXUALITÉ : un mani- 
feste « pour une reconnaissance 
légale du couple homosexuel » si- 
gné par plus de deux cents per- 
sonnalités a été publié, jeudi 
9 mai, dans Le Nouvel Observa- 
teur. Ce texte rappelle qu’une ré- 
solution du Parlement européen 
de 1994 recommande d’accorder 
un statut juridique à ces couples. 
Le 7 mai, le tribunal d’instance du 
11 e arrondissement de Paris a esti- 
mé qu’après le décès de son 
compagnon le survivant ne pou- 
vait bénéficier d’un transfert du 
droit au bafl locatif de leur appar- 
tement. Un homme qui vivait de- 
puis 1988 avec son compagnon 
décédé du sida s’est vu accorder 
un délai de six mois pour quitter 
les lieux sous peine d'expuision. 

■ POUCE : interdite par le pré- 
fet de police an motif qu’elle 
troublerait r ordre public, la ma- 
nifestation qne trois syndicats de 
la Fédération autonome des syn- 
dicats de police (FASP) voulaient 
organiser, le 29 mai à Paris, a été 
élargie à une manifestation appe- 
lée par l'Union nationale des syn- 
dicats autonomes (UNSA), dont 
ia FASP et ia FEN sont les princi- 
paux membres. Le Syndicat de la 
magistrature, le syndicat des avo- 
cats de France, la FEN, SUD-cbe- 
Pii ii o ts et la CGT des douanes se 
sont associés afin de « condamner 
la grave a tteint e aux droits syndi- 
caux » constituée par cette inter- 
diction. 

■ COUR DE JUSTICE: le juge 
ly onnai s Philippe Conrroye, qui 
Instruit le dossier des comptes 
suisses de Pierre Botton, s’est 
dessaisi, lundi 6 mai, du volet 
concernant les faits commis par 
Michel Noir dans l’exendce de ses 
fonctions ministérielles, en 1986- 
1987. le dossier va être trans mis à 
la chambre des requêtes de la 
Cour de justice de la République. 


. . ti Æ 


les communes à se concerter sur la 
répartition des logements sociaux et 
augmenter les moyens financiers 
pour aider au sauvetage des copro- 
priétés en difficulté. 
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DISPARITIONS 


Gaétan Duval 

Le dandy de la politique mauricienne 


AiQjng 

Un « travailleur modèle de la culture » 


SIR GAÉTAN DUVAL, chef de 
F opposition parlementaire à nie 
Maurice, est mort d’une crise car- 
diaque dans la nuit du samedi 4 au 
dimanche 5 mai, à- l’âge de 
soixante-six ans. 

Depuis plus de trente ans,' Gaé- 
tan D uval occupait, avec verve et 
extravagance, la scène politique 
ma u ri c ie nne, tour à tour ministre 
flamboyant, tribun populiste en 
ca mp agne on chef de bande impa- 
tient de retrouver un premier rôle. 
Crinière, an vent, traits léonins, 
sourire éclatant, « Monsieur Gaé- 
tan » ne laissait personne indif- 
férent On l'adulait ou le baissait, 
et ses ennemis semblaient admirer 
en secret sa fougue et ses audaces. 

Après des études de droit à Pa- 
ris, Gaétan Duval obtient le titre 
d’avocat à Londres et se lance bien 
vite en politique, car il aime Je 
pouvoir autant que la rie. Lors des 
élections d’août 1967, D tente vai- 
nement de freiner la marche de 
lHe vers Fin dépendance, à laquelle 
fl s’oppose, et qui sera acquise en 
mars 1968. Mais, avec 44 % des 
voix, son Parti mauricien social- 
démocrate (PMSD) frôle fa vic- 


toire et s’alliera bientôt avec le 
Parti travailliste que dirq*e Sir See- 
woosagur Ramgoolam, père de 
l 'indépendance — et du premier 
ministre d’aujourd’hui. Navra 
Ramgoolam. En décembre 1969, 
Gaétan Duval devient ministre des 
affaires étrangères. 

S’ouvre alors sa période de 
globe, impulsif et désinvolte, fai- 
sant fi des protocoles, ce dandy 
passionné s’habille avec fimtaicj* 
et reçoit la reine d’Angleterre en 
visite officielle avec des bottes de 
gaucho et une veste écarlate. Au 
nom du réalisme diplomatique, il 
flirte avec l’Afrique dn Sud de 
Papartheid, dont fl accueille tes ca- 
pitaux. Derrière un antimandsme 
virulent, et en une époque où 
FUnion soviétique avance fl est 
vrai méthodiquement ses pions 
dans F océan rnriîwi, fl dissim ule à 
peine un conservatisme obstiné. 

On l’accuse dé constituer, au 
service de l’ordre établi, mv» mîiîr<* 
privée où se recrutent à r occasion 
les briseurs de grèves. La petite 
minorité franco-mauricienne, qui 
contrôle l’essentiel de l’économie, 
voit en lui un aBié loyaL Gaétan 


Duval est surtout le « roi créole », 
le porte-parole de cette commu- 
nauté de Noirs et de métis, 
pauvres pour la plupart, qui repré- 
sente 12 % d’une population en 
majorité d’origine indienne. 
Jouant sur la corde ethnique, il 
verse souvent dans une confusion 
démagogue. 

L'ÉLAN TOURISTIQUE 

Mais la grande affaire de Gaétan 
Duval, c’est le tourisme, dont il se- 
ra à plusieurs reprises le mini stre. 
Dans un pays voué jusqu’alors â la 
monoculture de Ia canoe à sucre, il 
drame F élan à me Industrie tou- 
ristique que servent des plages su- 
perbes et un service de qualité. □ 
rallie à sa cause les personnages 
de la « jet set » et plus d’une belle 
actrice, Brigitte Bardot en tête. 
Cest l’époque où le champagne 
coule à flots darre son « château » 
de Curepâpe, et où le maître des . 
fieux, qtd possède jusqu’à six voi- 
tures de sport, reçoit parfois les 
journalistes en maillot de bain, au 
bord de sa piscine. 

Maurice doit aussi largement à 
Gaétan Duval son autre grande 


réussite, la transformation de rfle 
en zone franche manufacturière, 
dont 3 eut l’intuition. Après quel- 
ques démissions fracassantes et 
quelques fausses traversées du dé- 
sert, après plusieurs pas- 

sées comme vice-premier ministre 
dans les gouvernements de Sir 
Anerood Jugnanth. « Sir Gaétan » 
semble vouloir prendre du recuL 
Mais, en décembre 1995, s’étant 
politiquement brouillé avec son 
fils Xavier, D mène campagne aux 
législatives sous la bannière du_ 
« Parti Gaétan Duval ». Battu, fl 
est repêché grâce au système des 
« meilleurs perdants » qui permet 
un rééquilibrage ethnique au Par- 
lement, et devient chef de l’oppo- 
sition, au sens britannique du 
tenue. 

A en juger par l’hommage una- 
nime rendu à Gaétan Duval et la 
décision de T'honorer par des fu- 
nérailles nationales, & en juger 
aussi par rétnotion populaire, son 
dandy de la politique, excessif et 
charmeur, semble déjà manquer à 
File Maurice: 

Jean-Pierre LangeJüer 


« UN DES PLUS GRANDS poètes 
chinois du siècle. » Pour une fois. 
Le Quotidien du peuple, Jacques 
Chirac (qui hii a écrit pour le hn 
dire) et François Mitterrand (qui 
Fa fiait chevalier des arts et lettres) 
sont d’accord : Ai Qui g, qui s’est 
éteint dimanche 5 mai à F hôpital, 
à Pékin, à Fâge de quatre-vingt-six 
ans, écrivît en effet certains des 
plus beaux et dramatiques vers 
composés dans sa langue au 
XX* siècle. A ce jugement littéraire, 
il convient toutefois d’apporter un 
corollaire moins glorieux : la vie 
d’Ai Qing, c’est aussi le parcours 
d’un écrivain piégé par la machine 
communiste à broyer les 
consciences. 

L’individualiste qui doit beau- 
coup à la France, où il était parti 
apprendre la peinture en 1 929, se 
rangera du côté du manc he dès la 
première passe d’armes entre le 
pouvoir de Mao - avant même la 
victoire de 1949 - et les intellec- 
tuels qui, pour militer du côté de 
la révolution, n’en entendaient 
pas moins conserver un regard cri- 
tique. Le poète sera contraint de 
dénoncer son collègue Wang Shi- 


Le cardinal Léon-Joseph Suenens 

Un artisan du condle Vatican II 


NOMINATIONS 

Episcopat 

Mgr Emil e Marcus a été nom- 
mé, mardi 7 mai, par le pape Jean 
Paul n, archevêque coadjuteur de 
Mgr André Cotthn, archevêque de 
Toulouse, l'un des derniers, 
évêques à avoir participé au 
condle Vatican D (1962-1965), qui 
atteindra Fâge de là retraite en no- 
vembre. Evêque de Nantes depuis 
1982, personnalité solide et dis- 
crète, considéré comme un bon 
spécialiste des questions du clergé, 
Mgr Marcus est également vice- 
président de la Conférence des 
évêques de France depuis 1990. 
Son mandat, comme celui de 
Mgr Joseph Duval, président de la 
conférence, doit s’achever en fin 
d'annéer- - •- - ■ — 

Toutefois, selon certaines Infor: 
mations; on dïrqtfflTre souhaite- 
rait pas devenir président de la 
conférence épiscopale, un poste 
qui, selon la tradition, devrait nor- 
malement hn revenir après six an- 
nées de vice-présidence. S’il n’était 
pas « candidat», la voie serait 
alors ouverte pour la succession 
de Mgr Duval à Mgr Jean Bafland, 
archevêque de Lyon, ou à Mgr Gé- 
rard Defois, archevêque de Reims. 

[Né le 29 /ma 1930 à Neuffiy-Ptaisance 
(Setae-Saint-Denb), Mgr Emfle Marcu* est 
docteur en théologie et membre de la 
Compagnie des prêtres de Satot-Sulpfce. Or- 
donné prêtre en 1957 pour k tfiocèse de Pa- 
ris, Q est successhement dfaectenr an grand 


■ séminaire de Roder en 1959, dfrrrtenr et su- 
périeur du séminaire de la Mbsoc de France 
D9ÉM969), supérieur dn sénrfnairrde Satot- 
Stüpfce h lâiy-ks-Monfineanx (1969-1972), 
pais supérieur do «fr nim rh » de Flnstitnt ca- 
tholique de Paris (1972-1977). Ordonné 
évtqae en ma) 1977, il est tout d’abord 
étefoe anriBadre de Paris (1977-1982), an cfl- 
tf notamment dn cardinal Itinçois Marty, 
puis évéque de Nantes depuis 1982. En 1990, 
Mgr Marcus a également été. fin vice-pré- 
sident de la Conférence des évêques de 
France. Son mmdats'adiève lia -fin de cette 
armée. 0 est aussi, depnb 1994 à Rome, 
membre de la congrégation de Penidgne- 
mentcaânfiqne.] 

Nouvelle-Calédonie 
- ■ Yves Cahana, inspecteur des fi- 
nances, a été nommé délégué irr- 
tttmimstérfel à la NouvçDe-Calé- 
donie, par décret para au Jountal 
Officiel daté mercredi jeudi 
2maL • 

[Né le Z7 mal 1959 h Rahm (Maroc), Yves 
Cabana est ancien Sève de TENA et inspec- 
Iwir A** tiiumcr* . rnnwiWer hrfmlqne dur - 
gé des affitas financières et immobilières, 
ea 1987, an cabinet de Orales fôsqsa, dots 
mfatistre de rr ttléitem , S rejotat te caMntt dn 
secrétaire g énéra l du RPR, Alain Juppé, en 
1988. De 19» à 1995, Yves Cabana a été dl- 
rectenr du catanet dn ndnbtit des départe 
morts et torteAes tTonUiwner, Domntiqne 
Itaben Deçads lemiBS de mai dentier, il était 
chargé de mission auprès dn premier tri- 
abue, chargé de la réforme de FEtaf et de b 
Nouvefle-Calédome.1 


LE CARDINAL BELGE Léon-Jo- 
seph Suenens, ancien archevêque 
de Mafines, est mort, lundi 6 mai à 
Bruxelles, des suites d’une throm- 
bose. Avec hn disparaît un des 
grands artisans du condle Vati- 
can n et un homme d'influence en 
Belgique, notamment en raison 
de ses relations de confiance avec 
Fanrien roi Baudouin. 

Né en 1904 à Bruxelles, dans 
une famill e d’origine flamande 
mais francophone, fl connut nue 
vocation précoce. Ordonné en 
1927, fl fut professeur en Belgique 
pendant dix ans, après des études 
de théologie à Rome. Devenu 
viceLrecteur de l’Université catho- 
lique de. Louvain (Leuven) en 
Flandre pendant la seconde 
guerre mondiale, puis évêque eu 
1945, fl f ut nom mé cardinal en 
1962. Jean XXm lui donnait ainsi 
la possibilité de participer pleine- 
ment à la préparation du condle. 
Le pape lui demanda de mettre de 
Tordre dans les multiples proposi- 
tions faites dans la perspective de 
cet événement 

fl fut l’un des quatre « modérer 
teurs» qoi dirigèrent tes débats 
pendant lé concile. Dévoué à 
Rome mais indépendant, il affir- 


ma le rôle de l’épiscopat face à la 
papauté et se fit remarquer par 
ses positions en faveur d’un 
œcuménisme audacieux et de 
Fordination des hommes mariés 
là où une « double Eglise » lui pa- 
raissait nécessaire pour l’évangéli- 
sation. En 1975, Paul VI 1e chargea 
de canaliser le Renouveau charis- 
matique, mouvement issu du pro- 
testantisme américain, dont il 
avait vanté lies mérites à Rome. 

Ses admirateurs affirment qu’il 
s’est employé à mettre un terme à 
plusieurs dérives du Renouveau 
charismatique, auquel fl s’est 
grandement consacré après avoir 
donné sa démission d’archevêque 
à Fâge de soixante-quinze ans. Au 
contraire, certains hommes poli- 
tiques belges, notamment au Parti 
libéra], hn reprochent d’avoir re- 
mis en cause les valeurs laïques de 
la société dans le royaume. 

L’homme d’EgHse, actif au Vati- 
can, auteur de plusieurs livres 
dont Une nouvelle Pentecôte? 
exaltant le Renouveau charisma- 
tique, a aussi joué un rôle impor- 
tant en Belgique. D présidait la 
conférence épiscopale en 1968, 
quand celle-ci, constatant l’im- 
possibilité d’une entente entre 


francophones et néerlando- 
phones, se résigna à F éclatement 
de FUniveisité catholique de Lou- 
vain. Cet événement - duquel a 
découlé l’éclatement du Parti so- 
cial-chrétien en deux formations 
distinctes, puis la lente mise en 
place d’un système fédéral - avait 
renforcé ses sentiments envers la 
moDaicbie, ultime rempart pour 
la pérennité de la Belgique. Dans 
son dernier livre. Le Roi Baudouin, 
une vie qui nous parle , paru en 
1995, il ne cachait pas son in- 
fluence sur 1e souverain défont, 
racontant même comment fl fut à 
F origine de son mariage avec Fa- 
biola. 

Rour écrire cet ouvrage, le car- 
dinal avait manifestement eu ac- 
cès à des documents qui, norma- 
lement, n’auraient pas dû être 
publiés avant plusieurs dizaines 
d’années, souligne F écrivain belge 
René Henoumont, auteur d’un 
livre - Le Jardin secret du roi. pu- 
blié en avril aux éditions du Ro- 
cher -, où fl s’interroge sans polé- 
mique sur la « récupération de la 
personnalité de Baudouin » par 
l’Eglise de Belgique. 

Jean de La GuérMère 


wei, emprisonné pour l’exemple 
dans la « société fraternelle » de 
Yan’an. La première d’une suite de 
lâchetés obligées que se seront 
imposées par la suite presque tous 
les intellectuels chinois happés par 
la foHe répressive. 

Ai Qing, de son vrai nom Jiang 
Haideng, avait rejoint tes écrivains 
gauchistes chinois durant son sé- 
jour à Paris, en 1931. Rentré en 
Chine l’année suivante, D ne tarde 
pas â être arrêté à Shanghaï - ap- 
paremment dénoncé par des 
agents travaillant pour 1e compte 
des autorités de la concession 
française. Cest dans les geôles du 
Xuomintaog qu’il compose un de 
ses plus célèbres poèmes, La Ri- 
vière Da Yan, ma nourrice ■, + JI y ex- 
primait son mépris et sa haine pour 
l'immoralité du vieux monde», dit 
sa biographie officielle. Libéré 
après avoir purgé trois des six an- 
nées auxquelles il est condamné, il 
publie certaines de ses œuvres tes 
plus connues. Vers le soleil. Le 
Nord, fl gagne Yan’an en 1941 et 
c’est alors que commence pour lui 
le calvaire typique des compa- 
gnons de route du futur régime. 

Pris en grippe par les commis- 
saires politiques, fl est contraint à 
faire amende honorable pour Fin- 
dividuaJisme que lui reproche 
Mao. Il devient un « travailleur 
modèle de la culture », c’est-à-dire 
quelqu’un de convenablement 
muselé. Ai Qing se laissera impo- 
ser de crier avec les loups dès la 
campagne de dénonciation de 
rhïstorien Hu ShLb, an tout début 
du régime. Cela ne lui vaudra pas 
d’être épargné par la purge des 
« droitïstes » menée par Deng 
Xiaoping pour le compte de Mao 
en 1957 : il est envoyé en camp de 
travail en Mandchourie, puis dans 
le Xinjiang. Réhabilité assez tôt 
(1961), fl subira d’autres attaques 
pendant la « révolution cultu- 
relle » avant de réapparaître, en- 
core une fois assez tôt, en 1978. 
Comme beaucoup d’autres, fl finit 
dans, diverses positions honori- 
fiques lui permettant de voyager à 
Fétranger. li a pourtant surpris 
quand, en 1979, fl a estimé néces- 
saire une « démocratisation poli- 
tique » de Fait et de la littérature. 
Mais il demeurera dans l’ensemble 
sous contrôle politique, comme en 
témoigne le peu de souffle de la 
fin de son œuvre par rapport aux 
accents qu’elle revêtait durant les 
premiers temps de guerre, quand 
Ai Qing concluait une ode aux 
martyrs de la cause par ces mots : 
« On demande : d'où vient le prin- 
temps ? Et je dis : des tombes hors 
de la ville. » 


Francis Deron 
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AU CARNET DU « MONDE y 
N aissances 

Ëtknut et Marie-YTo nnc GUY ON, 
Georges « Nleele RICHERME. 

sc«a beoreux de faire part de bi rrafnwrxx 
de 


Jules, 

filsde 

wnd ri Valérie GUrûN T 
le 4 mai 1996. 


Ffonwiltes 

Kathleen-Mary 

MTCHALKD-FRIBANCE 

et 

Oflvier BOUMENDIL 

5 e réjouissent de faire psriagêr tebonbeor 
passionné qn’fls s’offirat motueDanent 
andécours de lems fi anga flle g. tfawin àa 
profond et sincère Amour qo’lls se 
consacrent pour i’âenritfi- 


-M. et M“ Denis et Vitia Auüder. • 

M. et M* Bernard et Efisabett Soja» 
et leurs enfants, 

M. M* Wchd et CMberine Alithier 

* « bfcoJe Auflder 

et lents enfants, , • , . 

M. et NP’ Fbdlxppe et Ounaal Audiw 
et leurs enfeiHS, • . 

ont ta dotitemtfcteirc part da décès «le - 

M* rem Francis AU l û^, 

uéeMarie-Ï^BnçoSseCATïAL, • 

Jcnrm&t«graid-inèi«; 


-M. etM“Joris\to derPlætsen, 
leurs eutauu et peths-enfams» 

M. et M" Gérard Menahem. 
et leurs enfams, 

ont ta dooleur de faire pan do rappel à 
Dieu da 

général d’armée (ex.) 

Jean CRÉPIN, 

girand-crmx de U Légion tTbonncm; 

. cooipagixm de ta Libération, .. 
croix de gnene 1939-1945 et des TOE, 
.médaille de l'Aéronautique, 
Dlstû^iiiïhed Service Ordex, 

' SüverStai; 

Bronze Star MedaL 
OfBoaofLegjon of Me rit, 
gnmd-croix du Mérite 
de la République fédérale d'Allemagne, 

survenu le 4 mal 1996, à l’ftge de quaue- 
viogt-septaua. 

La cérémonie religieose a été cââxée 
dans l'intimité familiale, suivie de 
l' inhumati on sa cimetière d’Acbèras-la- 
Fbr 8 t (Seine -et- ManieX 

Une messe sert (fin uUérievnoent eu 
l'église Saint-Louis des Invalides. 
PsnS-7 1 . 

(Le Monde du 7 mm.) 


. . j-Le docteur Guy ftother. 

son pète, 

M" ftucher Coathalem. 
sa mère, 

M. Gaies Ridual, 
soc ami. 

Elisabeth, Pienê, Simon. Antoine, 
ÏÆgud, Flatêwse, Mwidle, 
«sfières«sœms, 

- AgoiffHeoog ftmeher, 

' Mercedes ftodœrB«3sta Suarez, 
om la tristesse de faire part dn décès de 


survend le 4 mai 1996. à l'âge de 
soixante-treize ans- 


- religieux a été cBSx£ le 
, i lehants. ea l’ègSnt.dt 

i Poitiers ÇWenneX suivi de 
i au cimetière de Chilien 
tujçde&œata. - 


. Daniel FAUCHER, 

snrveini le 27 avril 1996, i Tfee de Bente- 
qnatreans. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'intimité 

farnitialft . . • : 



-Pierre Proin, 

Pierre- Armand Patin, 

USA2P. 

est ta tristesse dc> Abu pan du décès de 
leor collaboratrice eta dmirri amem. 

Mr* Andrée LE THERISBEN, 

et s’ associ ai t à la dooleur de son fils 
Pierre An tas de OC veira. 

Les obaèçpes auront lieu le jeaefi 9 mai, 
à 10b30, en l’église de Venrières-le- 
Binssuo. 


- Décès de 

Gïïberte LYON-BENNOUN 

Les famîQes Lyon et Beonotm 
rappellent que ceux qui souhaitent 
l' accompag ner peuvent se réunir le ven- 
dredi 10 mai, I 8 heures précises, à 
l’àaph^téStre de FbdphaJ Saint-Joseph, 
5. me Pierre- Larousse, Paris-14*, avant 
rinhamation 1 8 h 45, au chnetière Mœu- 
paraasse, entrée boulevard Edgar-Qmnet. 

Un office «Jigietw sera célâmé le 
même jour 1 18 b 15, & ta chapelle Saint- 
Bernard dn Montparnasse; 34, avenue du 

Maire, foris-14*. 


- Ingénieurs 2000. 

Son conseil d'administration. 

Et son CFA. 

Le CNAM, 

Et tas enseignants de l'ESCPL 
ont appris avec émotion ta décès de 

M. Jean-Louis MALGRANGE, 

Î ji -a tan Ait pour h création et le 
éveloppement des formations 
Ingénions 2000 . 

Us présentent à son épouse et à 
ses enfanta leurs attristées et sincères 
ccodoléances. 


- M" Josette Nodot-Docret, 
son épouse. 

Le docteur André Nodot. 
son frère, 

M. Jean Ducret, 
son beau-frère. 

Les familles Blanc. Devrosm, Ducrot, 
Ont la douteur de faire part du décès de 

M. Jean NODOT, 

directeur honoraire 
à l'Assemblée nationale. 

survenu le 5 mai 1996, à Fige de 
soixante-treize ans. 

La cérémonie religieuse sera câ£fcsée 
le mardi 14 mai, h 11 heures, ea l'église 
Saint-Jean -Baptiste de Grenelle, à 
Paris- 15». 

Ni fleurs tri couronnes. 

A l’église, un registre à signatures 
tiendra Heu de condoléances. 

Cet avis tient beu de faire-part. 

60. tue Violet. 

75015 Paris. 

32. me de Fleurus, 

75006 Paris. 

17. mette Ecoles, 

74930 Beignier. 


— Les enseignants, 

l« étudiants. 

Et le personnel administratif du 
département CEA de VIUT de Saint- 
Dons. 

ont le regret de foire part du décès de leur 
collègue et ami, 

Jean PAIT, 

survenu le 20 avril 1996. 

Sa brutale disparition laisse un grand 
vide dans l'établissement oh il avait su se 
faire apprécier de tons. 


- Saint-Malo. Chambéry. 

M* Jeanine Reulier, née Rocbet, 
son épouse, 

Emmanuelle et Française, 
ses filles, 

M. et M"* Christian Reniiez; 
ses parents. 

Ainsi que sa famille ei ses amis, 
ont la doutaar de finir paît dn décès de 

Yves REULIER, 

professeur agrégé de lettres modernes 
au lycée Jaofues-Camer de Sami-Malo, 
chargé de cours 
I l'mnversilé Rennes-D. 
docteur ès taures, 
chevalier des Palmes académiques, 

survenu dans sa cinquante-deuxième 
année 

Les obsèques religieuses ont eu lieu le 
vendredi 3 mai 1996, en l'église Sainie- 
Craix de Saint-Maki. 

12, jardin de Picpus, 

35400 Saint-Malo. 

156, allée de Bresse, 

73000 Chambéry. 


’ -M* Antoine Saintraint, 

Ses enfants, beaux-enfants et pctiis- 
enfants. 

ont la douteur de faire paît do décès de 

M. Antoine SÀINTRAINT, 

ancien président indépendant 
dn conseil de fs FAO, 
administrateur général 
de FAGCD, Hre. 

survenu dans sa soixante-neuvième 
ann é e , le 5 nai 1996. 

Un office religieux aura heu le 9 mal, à 
11 heures, en l'église Notre-Dame-du* 
Sarré-Cmv, Biuxdtes. 

65. avenue des Nenùe&s. 

1040 Bruxelles. 


Anniversaires de décès 

» Toute sa vie, 

Georges CANDILIS 

a privilégié son métier d'architecte. 

Un 3 b après sa mort, nous pensons à 
IuL 


Conférences 

- Conférence de l'iss. PhïIosophoL 
«L'Afrique: pensée traditionnelle et 
contemporaine », Grand- Orient de 
France. 16, nie Cadet. Roris-9 r . 

Animé par Tobie Nathan, et Lucien 
Hounkpatin. samedi 1 1 mai, 9 fa 30 à 
17 heures. 


Communications diverses 

- Au CBL. 10. rue Saint-Claude, 
Paris-3 0 . à 20 h 30. le jeudi 9 mai 1996: 
Lync Cohen-Solal, journaliste, ancienne 
rédactrice en chef de Vendredi : « Pou- 
voirs et médias ou tes médias du pou- 
voir?» 

•KL: 42-71-68-19. 


Soutenances de thèse 

- M. Beucbdkb El Bodne Sohab 

présentera le lundi 13 mai 1996, à 
9 heures, dans Ja salle Heruy-Cortnn, à 
l’École pratique des hautes énsks. section 
des sciences religieuses, 45, nie des 
Ecoles, Paris-5'. une thèse de doctorat 
intitulée: 

Isiam et laSdté. 

Etude doctrinale coocernant te dârat 
sur les musulmans de France. 

Cette soutenance est publique. 


S 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

42-17-29-94 42-1 7-21-36 / 
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Oviedo 


ou le putsch 


avorté 
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Au moment crucial, 
l'officier qui se croyait investi 
d'« une mission divine » 
n'a pas osé franchir 
son Rubicon. M 

Après avoir fait ^ 

figure d'homme fort ^ 

du Paraguay et tenu, 
trois jours durant, 
la population d'Asuncion 
sous la menace de ses chars. 
Lino César Oviedo 
a été renvoyé dans ses foyers 
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L A jeunesse d’As un- 
don a dansé devant 
le palais présidentiel 
en un gigantesque 
bai populaire impro- 
visé, lorsque le géné- 
ral Lino Oviedo, 
après avoir tenu la 
population sous la 
menace de ses chars pendant trois 
jours, a renoncé, jeudi 25 avril, à 
son coup d’Etat. Trois soirs de 
suite, les étudiants avalent veillé 
devant le palais, jouant de la gui- 
tare et tenant des bougies allu- 
mées à la main, pour défendre la 
récente et fragile démocratie. Les 
murs de la vflJe s’étalent couverts 
de graffitis et de dessins injurieux 
envers le général factieux. 

H est vrai que la petite taiDe, les 
poses avantageuses et les im- 
menses casquettes de l'intéressé 
se prêtaient facilement à la carica- 
ture. Quelques heures plus tôt, le 
général Oviedo était encore 
commandant en chef de l’année, 
craint de tous et paré par ses ad- 
mirateurs inconditionnels de 
toutes les vertus militaires. Relevé 
de ses fonctions, privé du poste de 
ministre de la défense qui lin a été 
un moment offert pour le calmer, 
Lino Oviedo n’est plus désonnais 
qu’un civil en chemisette, dépassé 
par les événements qu'O a provo- 
qués et vaguement ridicule. On ne 
pardonne pas à un apprenti dicta- 
teur de rater l’heure du putsch- 
La chute est brutale pour cet 
homme vif et nerveux de cin- 


quante-trois ans, qui affirmait, fl y 
a deux mois, devant les adeptes 
d'une secte religieuse ultraconser- 
vatrice, qu’il avait « une mission di- 
vine » à accomplir sur cette terre 
-sans préciser laquelle-, et qui 
parie volontiers de hn-même à la 
troisième personne, lino Oviedo 
nie maintenant, contre toute évi- 
dence, avoir tenté de renverser 
Juan Carlos Wasmosy, le premier 
rïvfl démocratiquement élu pré- 
sident du Paraguay en un demi- 
siècle. M. Wasmosy affirme pour- 
tant que le général rebelle l’a me- 
nacé de mort à deux reprises, lui et 
sa famille, et envisagé froidement 
de bombarder sa résidence offi- 
cielle, dans le quartier des ambas- 
sades. Pour donner un semblant 
de légalité à son action, le général 
Oviedo aurait érigé ensuite que le 
chef de l’Etat démissionne au pro- 
fit du président du Sénat. Or ce 
dernier est T un des dirigeants de 
l’opposition de gauche. «Lino a 
perdu la tête », résume un témoin. 

Dans son premier discours après 
son échec. Lino Oviedo se montre 
à la fois exalté et incohérent, fl at- 
taque, sans les nommer, les politi- 
ciens « qui ont des comptes à nu- 
méro à l'étranger ». n se définit 
comme « un « chrétien, un huma- 
niste et un patriote ». U prononce 
un vibrant éloge de la «glorieuse 
et immortelle armée para- 
guayenne», et se dit en même 
temps heureux d’être enfin délivré 
de ses obligations militaires pour 
pouvoir faire de la politique au 


sein de son « cher parti Colorado ». 
n en aurait été empêché, à son 
grand chagrin, pendant les « 36 
années, 3 mois et 24 jours » qu'il a 
passés sous l’ uniforme. Le parti 
Colorado, à l’idéologie à la fois 
conservatrice et agrarienne, a été 
fondé au siède dernier, puis utilisé 
comme instrument de contrôle 
implacable du pays par 1e dicta- 
teur Alfredo Stroessner (1954- 
1989). La formule préférée du gé- 
nérai Stroessner était que Tannée, 
le pouvoir et le parti Colorado de- 
vaient présenter « une unité grani- 
tique ». Pour plus de sûreté, les mi- 
litaires étaient tenus de s’affilier 
par écrit à T Association nationale 


j'étais Colorado ! » n rappelle l'hé- 
roïsme des combattants de la 
guerre du Chaco, le sanglant 
conflit territorial avec la Bolivie 
qui, de 1932 à 1935, a proportion- 
nellement coûté davantage de vies 
humaines au Paraguay que la pre- 
mière guerre mondiale à la France. 
U évoque le souvenir de sa mère 
qui, sur son lit de mort, lui a remis 
une petite somme d’argent Elle 
n’avait pas voulu la dépenser pour 
acheter de « coûteux médicaments 
étrang e rs», préférant que son fils 
l’utilise afin de « sauver le Para- 


guay». 

11 prodame sa fierté d’être né à 
la campagne et non dans un quar- 


« Il a eu une ascension fulgurante 
après la chute de Stroessner. Cela 
lui est monté à la tête. Il n'a pas compris 
que les temps avaient changé » 


républicaine, le nom officiel du 
parti. Ce dernier compte toujours 
officiellement 900 000 adhérents, 
dans un pays de 4,9 millions d’ha- 
bitants. 

Lino Oviedo parie avec émotion 
du « peuple Colorado » et raconte 
une anecdote. « Un jeune journa- 
liste m’a demandé si fêtais Colora- 
do. fai voulu savoir s’il était para- 
guayen. II Pétait H était donc le seul 
Paraguayen à ne pas savoir que 


tier chic d'Astmdon. Enfant, fl 
marchait pieds nus dans les 
ronces— 

« Où est-ce qu’il va chercher tout 
ça? R est le fils d’un major de rar- 
mée et d’une institutrice. Ü a tou- 
jours eu des chaussures. Certes, il est 
né à la campagne, comme nous 
tous», relève le général Rejis Ro- 
mero, qui connaît bien lino Ovie- 
do, dont il a partagé la vie de gar- 
nison pendant des années, n a été 


lui-même l'un des plus proches 
collaborateurs du général Araires 
Rodriguez, qui a renversé le dicta- 
Stroessner en février 1989 et 
entamé la transition vers la 
démocratie. Tranquillement 
assis sur un sofa dans son 
salon cossu de la banlieue 
d’Asuncion, le général de 
division Romero, qui 
appartient désonnais au 
cadre de réserve, entend 
remettre les choses au point 
à propos de son ancien 
camarade. «C'est LUI officier 
de cavalerie, comme moi. 
Son père avait combattu 
dans la guerre du Chaco. 
Cest un excellent soldat qui 
a très bien servi la patrie, 
les forces armées et la cava- 
lerie. H a suivi un cours de 
perfectionnement en Allemagne, 
n 1970 et 1971, dans les blindés, 
son retour, il a été un des pre- 
miers à commander un régiment de 
chars au Paraguay. On nous avait 
livré alors 25 tanks de fabrication 
américaine- Cest dommage, ü ne 
sera jamais président alors qu’il en 
a l’étoffe. lia eu une ascension ful- 
gurante après la chute de Stroess- 
ner. Cela lui est monté à la tête. B 
n’a pas compris que les temps 
avaient changé. Désormais, ü a la 
jeunesse contre lui B y a une réac- 
tion de rejet de sa personne dans 
toute la population, sauf chez les 
paysans, fl ferait mieux d'aller 
prendre des vacances à l’étranger. » 
Le général Romero estime que le 
rôle « historique » des militaires 
est terminé au Paraguay, ce que 
n’a pas perçu Lino Oviedo. Le pro- 
chain président sera un civil, 
comme M. Wasmosy. La page est 
tournée. On ne prend plus le pou- 
voir avec des chars. Les Etats-Unis 
laissaient faire jadis. Ils ne le per- 
mettront pins, et le Brésil 
pas davantage. - 
fyv* « Notre rôle social est 

Tj/fc . ■ également en voie de'dis» 
parition, poursulUe. général 
æyjLV Romero. Chaque unité 
{Aal assumait traditiormel- 

M 4C || lement, dans sa circons- 
Knffi cription mUitnire, surtout 
^j yP en milieu rural, des tâches 
qui relèvent normalement du 
pouvoir civil, en matière d’instruc- 
tion primaire, de santé, de 
construction des routes et che- 
mins. » Le général Oviedo a usé et 
abusé de cette situation pour se 
faire connaître de la population. 
Mais, depuis l’élection du pré- 
sident Wasmosy, en 1993, la struc- 
ture du pouvoir local a changé. Les 
gouverneurs des dix-sept départe- 
ments sont désormais élus. Ils sont 
chargés des activités auparavant 
accomplies par les militaires dans 
les campagnes et sont respon- 
sables devant leurs électeurs. 
Les moyens des militaires ont 
diminué, leur 

A M L f*v prestige aussi 
«Oviedo au- 
ra été le dernier 
général putschiste de notre his- 
toire », affirme notre interlocuteur, 
qui souhaite donner une autre 
image, plus «moderne», plus 
« professionnelle », en tout cas 
« dépolitisée » de l’armée para- 
guayenne, qui compte 20 300 
hommes, dont 15 400 pour la seule 
armée de terre. Il propose que soit 
enfin coupé le cordon ombilical 
qui relie l’institution militaire au 
parti Colorado. Il suggère que les 
officiers puissent poursuivre des 
études à l'université (l’école de 
guerre a été fermée) et toucher un 
salaire décent - un colonel gagne 
actuellement moins de 7000 F par 
mois. En réalité, tout le monde sait 
que d'innombrables combines 
permettent d? arrondir les soldes, 
voire de les multiplier par des 
coefficients vertigineux. . 

Le système de corruption mis en 
place par Alfredo Stroessner per- 
siste en effet, même si son rende- 
ment tend à diminuer. Le dictateur 
déchu, qui vit depuis 1989 son au- 
tomne de patriarche dans un 
confortable exfl à Brasilia, avait 
institué la distribution des pré- 
bendes comme méthode pour te- 
nir l’armée. Il appelait cela le « prix ' 
de la paix». Les pins hauts gradés 
avaient la haute main sur un sec- 
teur, légal ou non, de l’éconoimel 
A Pim, la revente des voitures de 
luxe volées au Biésfl. A l’autre, la 
contrebande avec l'Argentine, le 
long de la rivière Pflcomayo. A un' 
troisième, une sinécure dans Fen- ' 
treprfse téléphonique d'Etat • 


Le général Rodriguez, numéro 
deux du régime Stroessner et qui, 
finalement se retonma co ntre h a, 
avait ainsi le contrôle de F aéroport 
d’Asuncion. fl s’enrichit tellement 
qu’il dut démentir, après av oir pr is 
à son tour le pouvoir, les informa- 
tions parues dans la presse améri- 
caine selon lesquelles fl aurait ac- 
cumulé une fortune personnelle 
de 1 A milliard de dollars. Les ser- 
vices américains de lutte contre la 
drogue l'avaient à l’époque dans 
leur collimateur, et ces soupçons 
ont peut-être contribué à faciliter 
la transition démocratique. Le gé- 
néral Rodriguez aurait été d’au- 
tant plus sensible aux pressions de 
Washing ton en faveur de l’établis- 
sement d’une véritable démocratie 
qu'il avait davantage à se faire 
pardonnez: 


A lfredo stroessner 
loi-même est un person- 
nage qui semble sorti d’un 
roman de Grabam Greene ou de 
Gabriel Garda Marquez. Non pas 
que son putsch, en 1954, ait été à 
r origine un événement exception- 
nel. Le Paraguay compte une qua- 
rantaine de coups d’Etat en moins 
d’un siècle. Mais le caractère sys- 
tématique du pouvoir mis en place 
par le général Stroessner, dû peut- 
être aux origines allemandes de ce 
dernier - descendant d’immigrés 
bavarois -, le quadrillage de la po- 
pulation, la création d’un réseau 
séné dTnfonnateurs et l'instaura- 
tion d’un culte de la personnalité 
délirant, ont de quoi étonner. La 
durée du régime aussi Seul Kim li- 
sting, en Corée du Nord, est resté 
plus longtemps au pouvoir qu' Al- 
fredo Stroessner. 

Un nombre incalculable d’édi- 
fices publics, de rues, de places, de 
villages, et même l’une des princi- 
pales villes du pays (rebaptisée de- 
puis Cradad de! Este) portaient le 
nom de Stroessner. Les pro- 
grammes- quotidiens' des stations 
de radio devaient être précédés de 
l'exécution d’une chanson, mo- 
destement intitulée « Général 
Stroessner, cœur d’acier», sinon 
leurs propriétaires n’avaient pins 
qu'à fermer l’antenne. Le Paraguay 
se transforma en terre d’asile pour 
les criminels de guerre nazis et les 
délinquants internationaux de 
haut vol, capables de payer une 
taxe d'entrée au dictateur. Ce fut 
le cas de JosefMengele, le « méde- 
cin de la mort» du camp de 
concentration d’Auschwitz, deve- 
nu citoyen paraguayen, et du trafi- 
quant d'héroïne français, Joseph 
Auguste Ricord, Ftm des parrains 
delà Jrench connection. 

Lorsque le général Rodriguez, 
qui a marié f une de ses fines à un 
fils de Stroessner, décide en février 
1989 de renverser « le Vieux », 
c’est un jeune colonel presque in- 
connu, lino Oviedo, qui accomplit 
l'acte décisif. Le dictateur est en- 
cerclé avec ses gardes du corps par 
les hommes du général Rodriguez, 
lorsque le colonel Oviedo s’ap- 
proche dn vieil homme, une gre- 
nade à la main, et menace de tout 
foire sauter si ce dernier ne se rend 
pas. Cet acte de bravoure quelque 
peu suicidaire emporte la décision. 
Stroessner part en exil, Oviedo est 
célèbre du jour au lendemain et 
monte rapidement en grade. Il est 
devenu, aux yeux de tous, 
V« homme fort » du Paraguay. 

fl renforce encore cette image, 
en 1992, lors des élections internes 
au parti Colorado. Les listes n’ont 
pas été révisées depuis la dicta- 
ture. Le général Oviedo joue un 
rôle dédaf dam le tour de passe- 
passe qui permet à Juan Carlos 
Wasmosy d’être proclamé candi- 
dat du parti. Un an plus tard, 
M- W asmo sy remporte, de façon 
démocratique cette fois, le scrutin 
présidentiel Lino Oviedo, nommé 
co mm a n dant en chef de l’aimée, 
fait plus que jamais figure 
d'homme incontournable. 12 le sait 
et se conduit en conséquence. 
Lorsque le président Wasmosy, ir- 
rité par ses insolences, déride, 1e 
22 avril, d’en finir et de lui retirer 
son co m mand e ment, le général 
Oviedo dorme l’ordre à ses tan- 
Wstes de se disposer en ordre de 
bataille. Mais fl n’ira pas plus loin. 
Démentant son second prénom, 
lino César Oviedo, au moment 
crucial, n’a pas franchi le 
Rubicon. 


•J**#*!^* >•’ •*' r •* ' «■ ‘ •' 


>• .--ç, 


Dominique Dhombres 
Dessin; Poncho 




!*, » 


4 


hie 





..- «*4m- 


.-«tt:. ‘J*. 








i-va JO- 


u^ i iV — 


h— — - . 





■:i iurv iraa 


U 

t tf*# /Vwr 


<4*- 

■ - -/MMI 

— «* tria*, mm m* 

mvrnmm. 

- rilfe «Mt Jb-.*É 
. » *<pa» 

- »*«»-*■ ' t 

**•!&■*: . | 

• mf ? ".te- 
■« ^ «h* . . W' 

■ -r-teÿi- ' M te ' ' »jg 


- --wtri» - •" 


«t- Vfc 


? ?** «3NNr 






mm 

^ ML 


1 =*-**-• '4t. 


- 




"-HW!*---;-' 

... 

' r ' = ^. ‘ 

> WP* jfggk 







r-"* 


r 






>. • «a*- — 


HORIZONS-DÉBATS 


LE MONDE I JEUDI 9 MA1 1996/9 



Fm .K-.- 

«W- Jv.;. ^'fr' ;.- 
àk**’ -i i-.fc . 

•< ^ , 7 *, 

S^F. îs*i - T i 

b» JV.’.. -V •.- - 
■: «. 

-Z-™ Ï! 

»s^ ^ -, - ... 

•&*f ,<F- ;7f,\r_.'. 
#3»*. -■■' 

♦ ■TI-‘ • 

*1*1^ - -. ■; 

i i ty • -i-.. * . • • 

iot' 4 . - .. •. 
(MW»**»»'-?- -•- .• ,. 

- r-— • 

Mï“.. .* . v 



* 

«Y WM*-'. ••• 

, £ . 


»i .-- 4 * j -ni.*--’ ' 

. 

!»«*■ • 
«#•.'>*• v,V • 

•«riar • 

* .y ' ' 

ïWr; 

• - 

fPHfcffr- v 
*4* ‘V- 
rti***»*- ' 


par Stmdro Meccoli 


A 


L E succès électoral obte- 
nu par L’OUviei; la coa- 
lition de centre gauche 
entre forces laïques et 
catholiques, introduit finalement 
dans la démocratie italienne le 
Principe de l'alternance. En 1994, 
le centre droit l'avait emporté. 
Deux ans après, c’est le centre 
gauche qui s’est imposé : l’Italie 
n’est plus, comme (fêtait le cas de- 
puis un demi-siècle, une « démo- 
cratie bloquée » que seul le centre 
démocrate-chrétien (qui, en fait, 
n’existe plus) parvenait à gouver- 
ner, sans possibilité de rechange, à 
droite comme à gauche. 

En outre, ITtaBe n’est plus, ou 
est nettement moins, un pays à 
« souveraineté Xiwfttf» » : rEghse, 
pour la première fois, n’a pas don- 
né de consignes de vote aux ca- 
tholiques italie ns. Dans le mgnw 
(B# temps, Bfll CSnton, président des 
Etats-Unis, en recevant à Was- 
hington son homologue italien 
Oscar Luigi Scalfaro, a abrogé la 
traditionnelle conventio ad esclu- 
dendum qui existait vis-à-vis d’un 
Parti communiste italien (PCI) 
dont le principal héritier; le Parti 

démocratique de la gauche (PDSX 

fait actuellement partie de Flnter- 
natïonale socialiste. 

Ainsi prend fin, pour la démo- 
cratie italienne, ime anomal»» or- 
ganique. L’avancée est d’impor- 
tance, mais elle ne marque pas 
pour autant l'avènement delà Se- 
conde République. Cette dernière 
ne verra le jour que lorsque les Ita- 
liens, du Nord, du Centre et du 
Sud auront tous adhéré, en 
conscience et en h omm es libres, à 
un nouveau pacte d’unité natio- 
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nale dans le contexte de FUnEon 
européenne. Ce pacte, qui devra 
se traduire par une réforme géné- 
rale de l'Etat dans le sens libéral 

- et le feit que l’on parie de « révo- 
lution libérale » n'est pas fortuit -, 
ne pourra résulter que (Tune revi- 
viscence de l’identité nationale 
dans une perspective -j’y insiste - 
européenne. Car, en Italie, la rrfa» 
est avant tout une crfcg de Fîdée 
de nation. 

On situe désormais & la quasi- 
unanimité la « mort de la patrie > 
à F armistice du 8 septembre 1943 : 
depuis cette date, l'Etat unitaire a 
fondu comme nei ge au soleil Et 
avec lui a été renversée la dynastie 
de Savoie, qui, tant bien que mal 
-plutôt mal que bien-, l’avait 
soutenu depuis 186L L’Italie s’est 
alors scindée en deux: la Répu- 
blique sociale italienne, dans le 
Nord occupé par les Allemands, et 
le Royaume dn Sud - où s’était ré- 
fugiée la fomîii*» royale -, envahi 
par les Alliés. Cette fracture s’est 
ensuite retrouvée dans la configu- 
ration géopolitique de la Pénin- 
sule, mais non dans les 
consciences de ses citoyens. 

A la question méridionale, née 

- en même temps que la Mafia 
dans sa configuration comtempo- 
raine- de r annexion brutale du 
Sud an Royaume d’Italie en 1861, 
est venue s’ajouter, ces dernières 
années, une question septentrio- 
nale, que le triomphe obtenu par 
la ligue du Non! le 21 avril aux lé- 
gislatives a rendue d’autant pins 
aiguë. Son chef, Umberto Bossi, 
parie depuis longtemps de séces- 
sion et d'indépendance du Nord 
par rapport à Rome. Il a d’ailleurs 


déjà constitué à Mantoue un 
« Parlement du Nord», qui forait 
potentiellement pendant à celui 
de Rome. Et, le 5 mai, il a proposé 
la division de l’Italie en deux Etats, 
comme s'il s’agissait de la Tché- 
coslovaquie ! 

Un problème subsiste toutefois : 
les arguments invoqués en faveur 
de la question septentrionale ne 
sont pas en soi moins valables que 
ceux que, par contrecoup, on op- 
pose pour la question méridio- 
nale. Ainsi, après une première 
phase de tensions, y compris eth- 
niques, entre le Nord et le Sud, la 
polémique est plutôt lancée, du 
Nord mais aussi du Sud, contre 
Rome «voleuse et patronne »; es 
d’antres termes, contre l'Etat uni- 
taire, centralisé, bureaucratisé à 
l'excès, aussi autoritaire qu'ineffi- 
cace, dont Rome est la capitale de- 
puis 1870 (après Tarin, 1861-1865, 
et Florence, 1865-1870). 

Un autre problème, historique, 
qui remonte an Risorgimemo et à 
l’unité de FltaEe, est à nouveau 
soulevé: la forme de l'Etat. 
Constitué sous une forme monar- 
chique et centralisée. Il est resté tel 
jusqu'en 1946 alors que certains 
courants, parmi les plus ouverts et 
les plus avancés du Risorgimento, 
tant laïques que catholiques, 
avaient été républicains et fédéra- 
listes. 

Enfin, une fois instituée la Répu- 
blique à la suite du référendum de 
1946, FltaEe démocratique a tendu 
vers le fédéralisme en créant 
d’abord cinq régions frontalières à 
statut spécial (TYentin-ham Adige, 
Fri oui -Vénétie -Julienne, vallée 
d’Aoste, Siale et Sardaigne) ; puis, 


en 1970, quinze réglons à statut 
ordinaire, dont les compétences 
législatives et les ressources finan- 
cières sont plus restr eint es. 

Cest la raison pour laquelle, par 
exemple, les Tyroliens du haut 
Adige et les Français du Val 
d’Aoste reçoivent de FEtat plus 
d’argent pro cap fte que toute autre 
communauté de citoyens italiens. 
On a là affaire à un régionalisme 
peu équfiibré et, de surcroît, trop 
prudent. Par ailleurs, inévitable- 
ment, dans un pays comme l’Italie, 
où les caractères municipaux et ré- 
gionaux sont ri forts, l'avènement 
de la démocratie de masse ne pou- 
vait qu’engendrer un besoin en- 
core plus impérieux de décentrali- 
sation et de fédéralisme. 


dur de l'Europe, et, par-là même, 
participer à la monnaie unique dès 
sou lancement Pour les régions du 
Sud, au contraire, qtri se sont pro- 
gressivement appauvries et sont 
confrontées aux diverses mafias 
mais aussi à un chômage des 
jeunes particulièrement inquié- 
tant, l’Europe de Maastricht est 
objectivement plus lointaine. 

La nécessité d’une réforme de 
l'Etat dans le sens du fédéralisme, 
mais qui préserve l’unité natio- 
nale, est donc aujourd'hui la ques- 
tion centrale pour la Péninsule. 
L’Italie a besoin de ce que l’arche- 
vêque de Milan, le cardinal Carlo 
Maria Martini, a qualifié, en jan- 
vier, de «fédéralisme solidaire ». 
Cette réforme, décisive, précède et 


La nécessité d'une réforme de l'Etat 
dans le sens du fédéralisme 
-mais qui préserve l'unité nationale - 
est la question centrale pour la Péninsule 


Le regain de succès de la ligue 
du Nord atteste donc du désir 
croissant d’autonomie, et notam- 
ment en matière fiscale (on parle 
aussi de fédéralisme fiscal), des ré- 
gions les plus riches et les plus 
évoluées du pays : soit Rome nous 
accorde davantage d’autonomie et 
de liberté, soit nous rejoignons 
l'Europe. 

ld se greffe une autre question 
virale: les régions du Nord, ainsi 
que celles du Centre, veulent à 
tout prix demeurer dans 1e noyau 


conditionne toutes les dissensions 
sur le scrutin majoritaire ou la 
proportionnelle, le scrutin à un ou 
deux tours, sur le semi-présiden- 
tialisme à la française, le présiden- 
tialisme à F américaine ou le sys- 
tème du chancelier à l’allemande. 

Four effectuer la réforme fédé- 
rale de l’Etat, tout en veillant à ce 
que le pays ne soit coupé en deux, 
fl fout, d'une part, intervenir sans 
tarder au Sud, contre les diffé- 
rentes mafias et contre le chô- 
mage des jeunes ; de F autre, rap- 


procher le Sud du Nord en 
stimulant la fierté européenne, qui 
est encore vivace chez tous les ita- 
liens, y compris chez les méridio- 
naux. 

Romano Prodi, leader catho- 
lique de L’Olivier, a déjà annoncé 
que, pour commencer, il ferait 
tout cela. Et fl a précisé que son 
modèle fédéral de référence est le 
modèle allemand, car « l' Italie , 
avec toutes ses disparités internes, 
ressemble davantage à l'Allemagne 
qu'à la France ». 

Voilà un demi-siècle, 3 fallut à 
Alcide De Gasperi quatre années 
(de 1945 à 1948), un authentique 
génie politique, une intégrité mo- 
rale à toute épreuve et beaucoup, 
beaucoup de chance pour sauve- 
garder l'imité nationale, implanter 
la Première République, imposer à 
nouveau l’Italie en Occident et en 
faire Fun des fondateurs de l'Eu- 
rope unie. 

Catholique démocrate comme 
De Gasperi, Romano Prodi affiche 
les mêmes foi religieuse et intégri- 
té morale, la chance lui a jusqu'ici 
souri, et il est, par rapport à 
De Gasperi, plus féru en matière 
économique. Reste à voir s’il en 
partage le génie politique, jusqu’à 
présent, un vrai leader a manqué à 
la « révolution libérale » italienne. 
Cest aussi cette absence qui ex- 
plique que la Seconde République 
ne soit pas encore née. 


Stmdro Meccoli est journa- 
liste et écrivain. 

Traduit de l’italien par Yvette 
Cogue. 



par Françoise Lombard et Jean-Pierre Royer 
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R emis le 30 avril, jç 
rapport du Haut 
Ctomté consultatif est 
venu, très vite, nuan- 
cer le grand débat qiFavait suscité 
l’avaot-projet de loi portant ré- 
forme de là procédure crinrineTle. 
Par ses propositions, par ses inté- 
ressantes nouveautés, il nous ca- 
vité à questionner l’histoire de 
notre cour d'assises, tout simple- 
ment pour savoir de quoi l’on 
parie et sipossible tenter d’en tirer 
leçon et profit 

« Tout le monde veut le jury, tout 
le monde ne le veut pas de la mime 
façon », défait déjà écrié P avocat 
Thouret lorsque, par une loi dn 
16 septembre 1791, le jury cnmind 
fut introdmt dans nos institutions. 
Le constat demeure, identique, 
mais que reste-t-il aujourd'hui du 
jury de la Révolution auquel les 
Français paraissent si attachés et 
que le Haut Comité a mieux en- 
tendus que la chancellerie ? Un 
mythe, c’est-à-dire ce qui n’a pas 
d’ exis tence réelle, un simple sou- 
venir; ou bien la seule garantie 
f) (Tune bonne justice du crime? 

Tbut a tellement changé depuis 
que nos premiers révolutionnaires, 
entièrement à leur foi en l'homme 
nouveau, avaient fût du jury la 
base de leur justice criminelle et 
de chaque citoyen « l'arbitre de la 
destinée » de F autre, pour y mieux 
sentir « le prix de Festime * et y re- 
connaftxe plus sûrement «le vrai 
principe de régahté». 

U société française, que Pédo- 
sion du monde a traversée, FEtat, 
que l’Europe est venue encadra 
par ses règles contraignantes, la 
criminalité, que l’économie a bou- 
leversée, ne sont plus du tout les 
mêmes que lorsque fut entonné 
pour la première fois cê grandiose 
«hyrrme à la liberté» que fitt le ju- 
ry pour ses créateurs en même 
temps que 1’expresstan (Tune nou- 
velle souveraineté liée au droit de 
vote. 

Et encore, s Fûfl avait écouté les 
plus harfis d’entre ses partisans, 
les Siéyès, les Bamav^ les Robes- 
pierre, les Duport, le jury se fût 
étendu aux matières avfles, tant u 
y avait pour eux identité dénature 
entre les causes civUes et les 
„ causes pénales. Mais ce que cer - 
r i tains voyaient comme un système 
«de rêve » ne fut pas retenu çtles 
Const ituant s renoncèrent, maigre 
les objurgations de quelques-uns, 
à ouvrir aussi largement 1e « boule- 
vard delà liberté» que Duport leur 

traçazt- • 

Mort-né pour les affaires civiles, 


te jury n'en fut pas moins établi à toutes sortes de raisons plus ou 
F époque aux deux phases de l^^moins avouables depuis sa nais- 


procédure, tors de la mise en ac- 
cusation puis au moment du juge- 
ment, et les Constituants y te- 
naient • tellement qu’ils 
FinstaiDèrent aussi dans tes tribu- 
naux mffitaires pour permettre aux 
soldats de collaborer avec les offi- 
ciers dans Fexerdce de te justice 
qui leur était propre ! D y eut en- 
core bien d’autres discussions 
dans ces moments fondateurs ; 
mais ce qui ressort du parti finale- 
ment choisi et agencé paries révo- 
lutionnaires de 89, c’est sa logique 
et sa cohérence, tant au niveau de 
la carte judiciaire que de la ma- 
nière dont les jurés se détennine- 
ratent pour leur jugement, et enfin 
des voies de recours. 

Désireux de rapprocher k justi- 
ciable de son juge, ils fixèrent le 
jugement des causes dans un tri- 
bunal criminel de département qui 
correspondait à leur esprit égali- 
taire et géométrique en même 
temps qu*ü rompait avec les struc- 
tures de F ancien régime ; ayant 


sauce, tantôt pour sa composition 
-trop on pas assez «bourgeoise», 
tantôt pour ses décisions trop oq 
pas assez « sévères », le jury a tra- 
versé deux siècles qui en ont fait 
un mythe et 11 se trouve là, aunù- 
Ben de notre bataille de justice et 
de démocratie, comme un pré- 
deux bien de famille qm aurait été 
légué à des héritière qui ont chan- 
gé d’intérieur 

Mythe sftné au plus profond de 
notre représentation de la justice 
comme k montrent les débats ac- 
tuels et dont le rapport du Haut 
Comité a feit nu souvenir, en res- 
taurant Je jury populaire mais eu te 
flanquant d*un double degré de ju- 
ridiction contraire à la conception 
initiale. Deux questions plongées 
au cœur de Fhïstoire peuvent ai- 
der à comprendre: le jury était-il 
vraiment souverain, était-il réelle- 
ment populaire ? 

Un jury « souverain »? A voirl 
Peu de. temps en tout cas, car, si 
dans le système de 1791 le juxy sta- 


Le jury est là, au milieu de notre bataille 
de justice et de démocratie, comme un bien 
de famille précieux, mais qui aurait été légué 
à des héritiers qui ont changé d'intérieur 


renvoyé à de pure citoyens en au- 
dience orale le jugement des pré- 
sumés coupables à partir de la dis- 
tinction du fait et du droit 
(compétence du juge), ils ne pou- 
vaient qu’abandonner l'antique 
système des preuves légales au 
profit de preuves morales, faites 
par nature de sentime nt et dTus- 
tinct, et s’en remettre à leur intime 
conviction, qu’ils n’auraient bien 
sûr .pas à motiver. Le jury, expri- 
mant pour eux la nouvelle souve- 
raineté, ils ne pouvaient évidem- 
ment pas suspendre- ses dérisions 
à une quelconque voie d'appel. 

- Qui ne voit qtf aujourd'hui de ce 
système ne subsiste plus que 
Fécorce? Sans dôme le jmy que 
F on croit tire dans le miroir de la 
Révolution s' est-il déjà relevé de 
bien des coups, erla passion qui 
s’attache encore à lui tient pour 
une bonne paît à l'histoire para- 
doxale de cette institution, sans 
doute l’une des plus décriées mais 
'aossPune des 0ns résistantes de 
notretéstoire judiciaire. 

Attaqué de toutes parts et pour 


tuait seul sur la adpahflité, très tôt 
des restrictions furent a pp orté e s à 
sa souveraineté. Un jmy «popu- 
laire »? A voir aussi, car à peine le 
jury étaft-fl né que les citoyens ne 
se précipitèrent pas pom en faire 
partie, et encore n’y étaient appe- 
lés que les citoyens dits « actifs », 
c’est-à-dire dotés d’une aisance 
suffisante pour verser une contri- 
bution directe équivalant à trois 
journées de travail. Dans certaines 
campagnes même, sensibles à la 
parole du curé qui assurait à ses 
ouailles qu’être juré, c’était forcé- 
ment jurer, ce que « le Seigneur 
avait défendu aux bons chrétiens », 
beaucoup envoyèrent toute une 
foule d’excuses pour ne point en 
être. 

Et, contrairement an mouve- 
ment touchant à sa souveraineté, 
le jury n’est devenu « démocra- 
tique » -et non «populaire » - 
foute d’avoir choisi pour en dési- 
gner les membres le principe de 
Pflection qu’à une époque très ré- 
cente, avec la loi du 28 juillet 1978 
instituant le recrutement des jurés 


par tirage au sort à partir des listes 
électorales. 

Auparavant et jusqu’à F instau- 
ration du suffrage universel en 
1848, leur choix était .resté censi- 
taire avant que d'être abandonné 
à des commissions en nombre et 
en configuration variables suivant 
les époques tandis que des prési- 
dents de cours d’assises, prétex- 
tant de l'ignorance ou de la fai- 
blesse dn jtuy, cherchaient à le 
professionnaliser en proposant d’y 
inclure d’office certaines per- 
sonnes plus qualifiées comme des 
avocats, des notaires ou des 
avoués- De prétendument popu- 
laire, 1e jury n’avait que d’être re- 
cruté dans une partie de la popula- 
tion 1 

Non, le jtuy tel qu’on se F ima- 
gine est bien mort, et depuis long- 
temps. Ni F avant-projet de loi, ni 
encore moins le rapport du Haut 
Comité n’y peuvent rien. Seul sub- 
siste ce mythe tenace d'une ins- 
tance souveraine et populaire... 
Depuis que l’échevinage, délais- 
sant la distinction originelle du feit 
et du droit, feit collaborer étroite- 
ment « jurés » et magistrats. II n’y 
a plus de moment du jmy dans 
notre justice criminelle et ni 
F avant-projet de loi ni 1e rapport 
du Haut Comité ne le restituent: 
créa une « petite » cour cF assises 
en première Instance composée de 
trois magistrats et de cinq jurés à 
côté d’une grande formation sem- 
blable à celle qui existe au- 
jourd'hui, mais statuent en appel, 
ne change rien à Faffidre. 

Sans doute pourra-t-on discuter 
du nombre idéal de jurés, cinq, 
sept ou davantage, pour résista à 
l’Influence des magistrats et du 
président de la cour : la vraie ques- 
tion ne touche pas au nombre de 
jurés, mais à la nature de l'institu- 
tion. On pourra toujours tenir le 
discours de la continuité -le fa- 
meux «héritage de la Révolu- 
tion mais cela n’empêchera 
pas qu’il n’y a rien de commun 
entre le jury des Constituants et 
F échevinage actuel Alors, de deux 
choses Tune, ou bien l’histoire du 
jury nous a permis de nous libérer 
d'un passé travesti, ou bien elle 
nous invite à revenir à ce qui en 
faisait l’essence même, à savoir 
que le jury devrait pouvoir délibé- 
rer seul sur la culpabilité» 


Françoise Lombard 
et Jean-Pierre Royer 

enseignent à la faculté de droit 
de FuniversitéLiUe-n. 


L'argent vicie 
de l'audiovisuel public 

par Guillaume Saulez 


A l'occasion de « l’af- 
faire Delarue », res- 
surgit l’éternel pro- 
blème des finances 
du service public audiovisuel. 
L’histoire du rapport des chaînes 
publiques au financement de leurs 
programmes se résume en trois 
temps : la période où la SFP est le 
producteur quasi-exclusif dans la 
lignée des accords issus de la dis- 
solution de l’ORTF, en 1974 ; la 
période contemporaine, où France 
Télévision dépend des animateurs 
vedettes devenus producteurs qui 
établissent des devis vertigineux, et 
une période intermédiaire où, au 
cours des années 80, l'audiovisuel 
public va passer d’une dépendance 
à F autre, d'une dépendance institu- 
tionnelle à une dépendance 
commerciale en termes d’audience 
(ou plutôt d’audimat). 

Or cette dépendance n’est pas fa- 
tale, mais résulte d’un déséquilibre 
dans le financement du service pu- 
blic en France, malgré l’augmenta- 
tion de la redevance. En ne don- 
nant pas, en particulier à France 2, 
les moyens d’être indépendante de 
la publicité, qui hn procure environ 
la moitié de ses recettes, le législa- 
teur a rendu quasi inévitable le pas- 
sage d’une dépendance à F autre. 

□ a mis en place une forme de 
double contrainte dans laquelle est 
enfermé le financement des pro- 
grammes audiovisuels publics. Du 
côté des recettes : de la pubSrité, 
mais trop pour une chaîne pu- 
blique ou pas assez pour une 
chaîne commeraale, et de Fargent 
public, mais toujours en retard 
{Tune modification du paysage au- 
diovisuel français, donc une non- 
indépendance d’un côté comme de 
Fautre, qui favorise les pressions de 
tout ordre. 

Du côté des dépenses: France 
Télévision, encouragée à «mai- 
grir », fait produire ailleurs ses pro- 
grammes, et une dépendance se 
crée vis-à-vis des animateurs à suc- 
cès, qui ont profité de la nouvelle 
donne pour créa leur maison de 
production et inversa le rapport 
de forces avec les chaînes à leur 
profit 

Le même législateur a par ailleurs 
créé deux autres chaînes (La Cin- 
quième et Arte) alors que 1’argent 
public n’est pas, (fit-on, inépuisable 
dans ce domaine- 
Il est donc inutDe de stigmatiser 
Factuelle opacité, peut-être passa- 
gère, des relations entre anima- 


teurs-producteurs et chaînes pu- 
bliques si Fon ne se penche pas sur 
tes problèmes structuraux de leur 
financement fl est temps, sinon de 
supprimer; à la manière de la BBC 
du moins de réduire fortement la 
paît de la publicité sur le service 
public : dans la perspective de res- 
triction des finances publiques, le 
coût des actuels projets, numé- 
riques ou autres, de France Télévi- 
sion apparaîtra à moyen terme, au 
moment où les hommes politiques 
refriseront d'augmenter une fois 
encore la redevance. 

L’augmentation de la redevance 
n’est d'ailleurs pas la seule solu- 
tion: une télévision publique qui 
réaffirmerait sa vocation sociale 
pourrait se voir doter dans 1e cadre 
de la politique actuelle d'un finan- 
cement plus important. Sinon, il 
vaut mieux, au pis, une télévision 
publique un peu plus pauvre dans 
un premier temps, mais dont les re- 
cettes publicitaires seraient plafon- 
nées et les programmes mieux 
identifiés, plutôt qu'un étemel au- 
diovisuel public singe du maître de 
Taudience, TF L 

Le succès actuel de France 3, 
chaîne dont la politique de pro- 
grammes est bien identifiée en 
termes de service public, et dont 
une faible part des recettes est 
d’origine publicitaire, montre que 
l'identité peut se révéla dans un 
second temps : le coût de la minute 
publicitaire sur France 3 est là pour 
le prouver. 

11 fout que te débat sur la struc- 
ture du financement de J’audiovï- 
suel public ait Eeu maintenant, et 
de façon ouverte, un débat qui se- 
rait sûrement plus proche des véri- 
tables enjeux que celui que pré- 
parent en catimini les responsables 
qui spéculent sur les chances de 
Factuel prérident de France Télévi- 
sion de garder son poste. 

On risque sinon de donner, à 
cette occasion, des armes à ceux 
qui n’attendent que ce genre 
d*« affaires » pour demander la pri- 
vatisation. voire la disparition, (te 
-à votre guise J - l’une ou Fautre 
chaîne, alternativement visées. 11 
suffit de voir d’où viennent 1 m at- 
taques actuelles. 


Guillaume Soldez, agrégé 

de lettres, est ancien président de 
l’Association nationale de défense 
des téléspectateurs Les Pieds dans 
iePAF. 
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Du Lyonnais 
à la «banque 
virtuelle» 

Suite de la première page 

Les progrès réalisés en matière 
de composants électroniques et de 
programmes informatiques, 
comme ceux, en cours, effectués 
dans le développement des liaisons 
téléphoniques entre ordinateurs - 
avec Internet -, modifient radicale- 
ment les conditions dans lesquelles 
sont assurés les métiers de la 
banque. Jusqu'à peut-être en re- 
mettre en question l'existence 
même! 

Pour la banque, l’innovation 
technique n'est certes pas chose 
nouvelle. En France, comme à 
l'étranger, le mouvement est déjà 
largement engagé. Le siège du 
Lyonnais a brûlé : personne ne s’est 
inquiété du nombre de billets de 
banque qui ont flambé ou de celui 
des actions ou obligations parties 
en fumée. Avec aujourd'hui la carte 
bancaire et demain le porte-mon- 
naie électronique, l’argent devient 
de plus en plus immatériel, des 
signes accumulés dans des ordina- 
teurs interconnectés. 

Ce sont aussi l'ensemble des ser- 
vices proposés à la clientèle qui 
sont en voie jf automatisation. En-, 
trepnses et particuliers peuvent 
consulter leurs comptes dans les 
guichets automatiques de banque 
(GAB), sur Minitel ou par télé- 
phone. Us peuvent y effectuer aussi 
certaines opérations à toute heure 
du jour ou de la nuit Créée D y a 
deux ans par Paribas, la Banque di- 
recte se veut un pionnier dans ces 
domaines. * Le marché, ce sont 
deux téléphones, peu importe où ils 
sont nos clients ne constateront au- 
cun changement lorsqu'ils télépho- 
neront lundi matin », expliquait di- 
manche sur les ondes Nicolas 
Chaîne, le directeur de la commu- 
nication du Lyonnais. 

L'automatisation ne concerne 
pas seulement les produits propo- 
sés. Ehe affecte aussi la manière de 
les produire. Le processus est en 
cours pour les opérations, lourdes, 
de traitement des chèques ou de 
gestion des comptes. Mais il porte 
aussi sur des fonctions intelli- 
gentes. L’une des activités 
« nobles » du banquier, c’est l'éva- 
luation des risques, fonction hu- 
maine s'il en est Elle aussi est au- 
jourd’hui de plus en plus 
automatisée. Dans les salles des 
marchés, pour les opérations bana- 
lisées, de petite taille, la machine se 
substitue à l’homme. Elle décide. 
EBe s’y affirme progressivement. 

Ces évolutions trouvent leurs dé- 
bouchés extrêmes sur Internet En 
dehors de toute organisation, un 
marché boursier « apatride » est en 
train de s’y installer. De nom- 
breuses sociétés (Visa, MasterCard, 
ATT—) travaillent à la création d'on 
système de paiement «sur la 
toile». Mardi 7 mai, le Wall Street 
Journal, le quotidien américain des 
affaires, évoquait, en première 
page, l’Incendie du Lyonnais et an- 
nonçait, juste en dessous, l'alliance 
entre la Deutsche Bank et Digicash 
en vue d’établir, sur internet, une 
véritable « banque digitale». 

Résumée à l'essentiel, la banque 
est un intermédiaire - entre le dé- 
posant et l'emprunteur. Un télé- 
phone y suffi L Lorsqu’ en plus le 
produit au centre de son activité 
n’est plus composé que d’informa- 
tions accumulées dans des ordina- 
teurs, des liaisons téléphoniques 
entre mémoires et logiciels peuvent 
largement se substituer aux 
énormes infrastructures immobi- 
lières et humaines mises en place. 

Si, malgré cela, la «banque vir- 
tuelle » n'est pas encore une réali- 
té, c'est qu'elle se heurte à trois 
grandes familles d’obstacles : ils 


sont économiques, juridiques et 
h umains . Le passage à la banque 
virtuelle appelle d’abord des inves- 
tissements financiers considérables 
- pour l’essentiel en systèmes in- 
formatiques et téléphoniques. Les 
établissements de crédit sont déjà 
dans le monde les premiers clients 
des constructeurs d’ordinateurs et 
des concepteurs de programmes. 
Pour l’instant, nulle part, les 
banques ne disposent des moyens 
nécessaires. L’ampleur de ces be- 
soins est rime des causes des mul- 
tiples phénomènes qui affectent le 
monde bancaire : les méga-fusions, 
le recours à la sous-traitance ou 
l’arrivée sur le marché de nouveaux 
concurrents (les compagnies de té- 
léphone, les vendeurs de cartes.}. 

L’émergence de la banque vir- 
tuelle pose ensuite d’énormes pro- 
blèmes « juridiques ». Le 
commerce de r argent est affaire de 
confiance et de sécurité. D appelle 
une totale confidentialité. L’activité 
bancaire fait partout r objet d’une 
régulation et d’une surveillance 
particulières - même dans le 
inonde le plus libéral. Le thème ali- 
mente de nombreux débats dans 
les milieux professionnels. 

UN MOUVEMENT INÉLUCTABLE 

Mardi 7 mai, à Bruxelles, des ex- 
perts réunis par le ŒPS (Centre fbr 
European Folicy Studies) débat- 
taient, justement, des « Implica- 
tions de la banque virtuelle» sur 
les politiques monétaires et sur 
l'Europe notamment L’association 
pour l'économie financière avait 
organisé, le 28 février à Paris, un 
colloque sur « Finances et virtuali- 
té ». JoD symbole : la manife station 

avait lieu au palais Brongniart, le 
lieu, déserté, de la Bourse de Paris. 

La troisième famille d’obstacles 
est de nature sociale. La banque 
virtuelle est virtuellement une 
banque sans salariés -on, à tout le 
moins, avec des effectifs considé- 
rablement réduits ! Si, aux Etats- 
Unis et en Grande-Bretagne, la 
question sociale ne semble pas frei- 
ner le mouvement - le mariage à 
New York entre la Chemical et la 
Chase s’accompagne de licencie- 
ments massifs -, en Europe conti- 
nentale, la préservation de l’emploi 
est une préoccupation dont tous 
les banquiers sont obligés de tenir 
compte. En France, la banque fait 
travailler près de 400 000 per- 
sonnes. 

Pour reprendre l’expression de 
l’éditorial du Financial Times du 
7 mai, cette révolution technolo- 
gique conduit, dans les activités fi- 
nancières, à un processus de «des- 
truction créatrice» d’emplois. De 
vieux métiers disparaissent, de 
nouveaux apparaissent. Q est pour- 
tant illusoire de croire que le solde 
sera positif. Sur les années à venir, 
fi sera massivement négatif, cer- 
tains experts anticipent la suppres- 
sion de quelque 100 000 postes de 
travail dans ce secteur, c’est-à-dire 
un sur quatre I D’industrie de 
main-d’œuvre, la banque devient 
en fait une industrie de capitaL 
Dans les pays industriels, les em- 
plois de demain ne seront m dans 
l’industrie manufacturière ni dans 
les services traditionnels comme la 
banque. 

L’incendie - aux deux tiers - des 
locaux du Printemps ou de ceux du 
Monde aurait provoqué un arrêt, 
pour quelques jours au moins, des 
activités du grand magasin ou de la 
publication du quotidien de la rue 
Claude- Bonard. Le siège du Lyon- 
nais flambe, la continuité de l'acti- 
vité est, grosso modo, assurée. La 
banque est déjà entrée dans le 
monde de l'immatériel. Le mouve- 
ment inéluctable, vers la banque 
virtuelle n’est cependant qu’amor- 
cé. Bientôt, le quartier Opéra- 
Quatre-Septanbre à Paris ne sera 
plus qu'un musée : à gauche, c'était 
la BNP, à droite le lyonnais, un peu 
plus loin, la Générale, là-bas, la 
Bourse. 

Erik Izroelewicz 


L A formule est prudente, mais 
n’en est pas moins accusatrice : fl 
est * improbable», dît le rapport 
d'enquête de FONU, publié mardi 

7 mai, que te bombardement Israélien sur le 

poste des Nations unies de Cana, au Liban 
sud, ait été le fait «d'erreurs techniques ou 
de procédure ». Cétalt le 18 avril dernier, en 
pleine opération «Raisins de la colère» 
menée par Tsahal au pays du Cèdre. Cent 
deux civils ont été tués, plusieurs dizaines 
<f antres grièvement blessés, brûlés, mntflés 
à vie par une volée d'obus Israéliens venus 
s’abattre sur des réfugiés libanais. Fuyant 
tes bombardements de f année Israélienne 
sur leurs villages. Os s’étalent abrités dans 
Fen ceinte d'un camp de la Final (Force inté- 
rimaire des Nations unies au Liban). 

Le rapport ne dît pas qu’Israél savait qtffl 
y avait des réfugiés civils dans ce poste. Le 
rapport laisse entendre qu 1 Israël a sciem- 
ment ouvert le feu sur FONU. Sans doute 
faut-il Aie ldi entre les lignes et comprendre 
que PEtat hébreu a tiré sur une base de la 
Final dans laquelle des militants du Hezbol- 
lah - en principe, la cible de «Raisins de la 
colère »- et leurs familles avaient pu venir 
se cacher. 

Le gouvernem e nt Israélien s’en défend et 


Jk Monde 
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L'« improbable » 
innocence 
d'Israël 

rejette les condustens dé FOND. H dément 
avoir délibérément visé la Fin ni, affirme 
avoir Ignoré la présence de réfugiés dvfls à 
Cana et attribue 1e drame à une «séquence 
d’erreurs opérationnelles ». L’argumentaire 
aurait pu être recevable si 1e gouvernement 
n’avait déjà tellement menti et donné au 
moins trois versions différentes dé ràffalie. 
□ était Important pour Israël de convaincre 
de sa bonne fol, et Israël n’a pas convaincu, 
n’a pas dissipé le doute, n’a pas apporté là 
preuve qu'O n'avait pas dâibârément pris la 
décision d'ouvrir le fou sur TOND -sinon 
sur des dvfls. 

Le rapport de TONU vient ainsi dresser 
Tacte d’accusation final d'une opération 


«Raisins de la colère , 

sarde, sanglante et desriruttrice. Lo!u 
d’avoir entamé la capacité du HezboOah à 
tirer des roqnettes sur te nord insraêl, elle 
a. surtout, feit des victimes parmi la popula- 
tion chfle du Uban. EL si te 
israélien maintient ^ 
ment fiait tirer sur des avils, fl peut difficile- 
ment avança- que son armée, en bombar- 
dant des zones très urbanisées, n a pas 


Cés morts vont empoisonner le climat 
entre Arabes et Israéliens alors qu’ils 
doivent, pins impérativement que jamais, 
reprendre une laborieuse mais nécessaire 
négociation. Les Etats-Unis n’y contribuent 
guère. Autant qnTsraêl, As viennent de tem- 
pêter contre le rapport de FONU et d’en dé- 
noncer des conclusions qu’ils qualifient 
« dTnfondées ». Or Us portent une part de 
responsahIRté dans le drame. En ne disant 
pas un mot contre « Raisins de la colère », 
en justifiant un engagement israélien dis- 
proportionné au Liban, en abandon n ant la 
part de neutralité qui doit être celle (Ton 
médiateur au PitHbe-Orient ils ont encou- 
ragé une opération qui, de bout en bout , 
n’aura été qu’une seule chose: un désastre. 


f 


* 


La §raild€ lessive par Ronald Sèarle 



DANS LA PRESSE 

FINANCIAL TIMES 

■ Four Jacques Chirac, 1e premier 

anni versaire de SOll élection 
comme président n’est pas tout à 
fait aussi mauvais qu’il aurait pu le 
craindre. Il y a cinq mois, la France 
était paralysée par des grèves dans 
le secteur public. Depuis, le pré- 
sident gaulliste a vu sa cote re- 
monter dans l'opinion. Il a donné 
à la France un profil international 
plus élevé (_), l'économie montre 
des signes de rétablissement et les 
marchés financiers semblent ap- 
prouver la gestion du gouverne- 
ment (.) Toutefois M. Chirac ne 
devrait se verser aujourd'hui 
qu’un demi-verre de champagne 
pour célébrer F événement. Il n'est 
pas encore sur le chemin qu'D pou- 
vait espérer atteindre au bout d'un 
an. Sa cote dans l'opinion est bien 
inférieure à celle de ses prédéces- 
seurs, François Mitterrand et Valé- <ï* 
ry -Giscard d’Estaing, après un an 
de mandat (_) La perspective de 
réduire les déficits à 3 % du pro- 
duit intérieur brut l’an prochain 
est loin d'être assurée. En outre, 
beaucoup redoutent que le main- 
tien d’une politique d’austérité 
mette en danger la majorité parle- 
mentaire aux Sections de 1998. 


Les donateurs au tiers-monde sont fatigués 


AIDER au développement des 
pays pauvres n’est plus une priorité 
pour les sociétés occidentales. 
L'aide est inefficace et coûteuse 
aux yeux d'une partie de l'opinion 
publique pour qui dk se résume à 
un constat abrupt: «Les pauvres 
des pays riches donnent de l’argent 
aux gens riches des pays pauvres. » 
Les chiffres reflètent cette « lassi- 
tude » ou cette «Jhtîgue des dona- 
teurs », que dénonçait le 26 avril le 
secrétaire général de la Cnuced, 
Rubens Rjcupero, à l'ouverture en 
Afrique du Sud d’une conférence 
internationale consacrée à « l’inté- 
gration dans l’économie mondiale 
des deux milliards d’exclus». De 
fait, FONU avait proposé naguère 
que les pays développés consacrent 
0,7% de leur richesse au dévelop- 
pement des pays pauvres. En 1994, 
la proportion n’a pas dépassé 
030 % pour les plus riches d'entre 
eux. Les chiffres de 1995 ne seront 
pas meilleurs avec une aide en 
baisse de 5 % à 10%, selon les pre- 
mières estimations de l’OCDE pu- 
bliées mardi 7 mai D’où le pronos- 
tic du club des pays riches, qui, 
pour les prochaines années, prévoit 
«au mieux » une stabilisation de 
Faide publique au développement 
à « son niveau actuel » par rapport 
au Produit national brut 
Fin de la guerre froide et de ses 
échos sanglants dans le tiers- 
monde ; émergence de « dragons » 
sur le continent asiatique tandis 
que l’Afrique, dans son ensemble, 
donnait l’image d’un continent à la 
dérive... L’évolution récente du 
monde a de quoi nourrir la lassi- 
tude d’une opinion publique scep- 
tique sur les vertus de l’aide. En 
quoi les quelque 1 500 milliar ds de 
dollars transférés des pays riches 
vers les pays pauvres depuis le dé- 
but des années 60 ont-ils réduit la 
pauvreté et favorisé la croissance 
économique ? La question posée 
n’est pas de celles que l’on tranche 
en un tournemain. Moyennant 
quoi, elle nourrit d'incessantes 
querelles entre experts et hommes 
politiques de tous bords, en parti- 
culier dans le monde anglo-saxon. 


Le débat n’a rien de théorique. 
En mars, après des mois de pa- 
labres, les pays riches ont finale- 
ment accepté de reconstituer les 
fonds de ITDA (International Deve- 
lopment Fund) - une branche de la 
Banque mondiale qui octroie des 
prêts à des taux particufièxement 
attractifs -, à hauteur de il mü- 
Iiards de dollars pour les trois pro- 
chains exercices. Mais les Etats- 
Unis -du fait cTud Congrès dominé 
par les Républicains- ont décrété 
qu’ils ne donneront pas on seul 
dollar la première des trois armées- 
Encore a-*-on échappé au pire : au- 
paravant, Washington menaçait de 
ne pas participer à la reconstitution 
de PIDA. 

L'aide française est 
hétéroclite et tout 
sauf désintéressée 


Héritage d’un passé colonial 
oblige, la France de cette fin de 
siècle ne remet pas en question 
l’aide au développement Quelle 
que soit la couleur politique de ses 
gouvernants, bon an mal an, p arte 
consacre chaque armée une qua- 
rantaine de milliard s de francs au 
tiers-monde, avec une préférence 
pour ses anciennes colonies 
d’Afrique subsaharienne qui re- 
cueillent plus de 60 % de l'enve- 
loppe. Deuxième par son montant 
en 19% devant celle des Etats-Unis, 
l’aide française est hétéroclite (die 
inclut une partie de Faide mffitaiie) 
et tout sauf désintéressée. Pour 
phis du tiers, il s’agit d'une « aide 
liée », c’est-à-dire assujettie à des 
achats effectués auprès d’entre- 
prises de l'Hexagone. Avec plus de 
80 % <F« aide liée », FEspagne est le 
pays champion toutes catégories 
d'une pratique qui autorise bien 
des abus. 

Pourtant, s*n existe, une dérive de 
Faide au développement à laquelle 
0 convient de mettre fin, elle est 
ailleurs. Dans sa «cannibalisa- 


tion » au profit de l'aide humani- 
taire d’urgence d’abord. Trop 
souvent, le développement - avec 
ses résultats forcément lents - est 
sacrifié au profit d’actions specta- 
culaires et à court terme. Ni les 
grandes organisations internatio- 
nales ni les États riches 
n’échappent à cette déviation. En 
vingt ans, la part de F urgence dans 
le budget de FUnicef, l'organisme 
des Nations unies chargé de ren- 
fonce et des femmes, est passée de 
2% à 28 %. Quant aux pays riches. 
Os ont consacré en 1994 à Faide 
d’urgence un montant « sans pré- 
cédent », note roCDE 

Des décennies durant, l’aide 
étrangère a favorisé les investisse- 
ments lourds, les gros équipements 
(tes barrages hydroélectriques en 
sont Fexemple caricatural), sans 
trop se préoccuper d'associer les 
populations locales à ces choix. 
Qu’il s’agisse d’éducation, de santé, 
de -transferts de technologies, à 
chaque fois un schéma de dévelop- 
pement était imposé par tes bail- 
leurs de fonds. Le tiers-monde y a 
gagné quelques infrastructures, 
une politique sanitaire qui a favori- 
sé l’essor démographique» Mais 
que dire du prix payé ? Faillite 
cfÊtats endettés jusqu’au cou, mar- 
ginalisation économique de cer- 
tains d'entre eux, «fracture so- 
ciale» profonde au sein des 
sociétés civilisées— Le bilan n’est 
pas brillant s'agissant notamment 
de T Afrique. Avec F irruption an mi- 
lieu des années 80 de préoccupa- 
tions sociales, les plans d’ajuste- 
ment imposés par le FM) et la 
Banque mondiale ont certes perdu 
de leur rigueur. Trop tard, Je mal 
était fait. 

L’aide au développement doit 
être réorientée. Au lieu de la ré- 
duire à des ronridérations sur la 
dette extérieure - son annulation 
éventuelle, son tééchdonnement - 
qui polluent le débat, fl font- qu'elle 
cesse d’être une fin en soi, «'de- 
vienne. un outil mis au service de 
partenaires porteurs de projets. La 
rapidité des décaissements de 
fonds, ne doit plus être te critère 


d’efficacité. Pas plus que le respect 
de « conditionnalités » imposées 
par te bailleur de fonds. L’aide, sur- 
tout, ne doit pas se focaliser sur 
des projets pharaoniques, mais ve- 
nir épauler des réalisations mo- 
destes suscitées par les associa- 
tions villageoises, les groupements 
de paysans- Le champ des possibi- 
lités est immense. Et les résultats à 
en attendre considérables comme 
en témoigne l'expérience d’un lea- 
der paysan guinéen, Moussa Para 
DiaUo, telle qu'O vient de la ra- 
conter dans un ouvrage ( L'Afrique 
qui réussit. Editions Syros). 

Un tel changement de mentalité 
suppose une rénovation des orga- 46 
nisraes et des procédures qui ré- 
gissent Faide au développement 
Au sein de la galaxie formée par les 
agences des Nations unies et les 
organismes de Bretton Woods 
(FMI et Banque mondiale), la coo- 
pération est insuffisante- 

A une opinion publique qui 
doute de Futilité die l’aide au déve- 
loppement mieux vaut rappeler 
qu’elle est nécessaire non pour 
foire disparaître la pauvreté - com- 
ment le pourrait-elle quand les 
pays riches ne réussissent pas à 
F éliminer citez eux -, mate pour ré- 
soudre des problèmes tels que les 
migrations, r environne ment la sé- 
curité, qui concernent le monde 
des riches comme celui des 
pauvres. 

Jean-Pierre Tuquoi 


RECTIFICATIF 

Irak 

Dans rartfcfe:«Ijes apposante ira- 
kiens ont du mal à surmonter tems di- 
vergences » (Le Monde du 2 mai), 
nous avons écrit par erreur qn'Abbas 

Jawad, qui estun opposant chats sans JR 
affifiation politique, était membre du 
parti El Daawa (islamiste). Une autre 
erreur lui a attribué des propos selon 
lesquels les dissensions entre les isla- 
mistes et le ïtntf communiste irakien 
étaient dues à «une manipulation de 
services de renseignement». 
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ENTREPRISES 


SERWŒPUBUC^s,™^ 

^■®^. CFDT et Force ouvrière de la 
>FKf ont annoncé qu'ils appellent 
les cheminots à mamfèsteràftaris le 
6jum pour défendre le service public 


LE MONDE /JEUDI 9 MA1 1996 


ferroviaire et le statut des person- 
nels, quelques fours avant que le 
Parlement ne débatte de ce sujet La 
mobilisation devrait être impor- 
tante, mais les syndicats ne pré- 


voient pas d'arrêts de travail pertur- 
bant le trafic. La CGT entend 
montrer sa force tout en se voulant 
constructive. • LA CGT, qui peine à 
mobiliser le personnel de France Té- 


lécom, entend mener, début juin, 
une action interprofessionnelle en 
faveur des services publics. Fü pour- 
rait être Intéressée. La CFDT mettra 
l'accent le 23 mat, sur la réduction 


du temps de travail. • A BRUXELLES, 
les ministres de l'énergie ne sont pas 
parvenus à un accord sur la libérali- 
sation du marché de l'électricité et 
devraient se revoir en juin. 


Les cheminots se mobiliseront le 6 juin pour défendre le statut de la SNCF 


Après sa victoire aux élections professionnelles, avec 49 % des voix, la CGT s'interroge sur ses « responsabilités nouvelles » 
dans l'entreprise ferroviaire. Son leader, Bernard Thibault veut associer revendications et propositions 


LA CGT, LA CFDT ET FO ont 
annoncé mardi 7 maî qu’elles ap- 
pelaient les cheminots à une ma- 
nifestation nationale le 6 juin à 
Pans, « afin de peser sur le débat 
de l’Assemblée nationale organisé 
par le gouvernement courant juin 
sur l’avenir de la SNCF». De 
source gouvernementale, on in- 
dique que ce débat pourrait avoir 
lieu à l’Assemblée nationale le 
11 juin, et an Sénat le 19 juin. 

La manifestation aura pour mot 
d’ordre « la défense du service pu- 
blic et du statut du personnel », ont 
expliqué les trois syndicats. Les 
autres fédérations « consultent 
leurs instances», précise un 
communiqué publié à l’issue 


d* une réunion de l'ensemble des 
organisations syndicales de la 
SNCF, exception faite de SUD, 
non représentatif au niveau natio- 
nal et non assodé à cette initia- 
tive. 

«Nous attendons pris de 50 000 
cheminots à Paris», confie au 
Monde Bernard Thibault, le secré- 
taire général de la CGT chemi- 
nots, c’est-à-dire autant que lors 
du défilé parisien du 31 mai 1995 
pour la défense du service pubfic. 
Les cheminots rencontreront au 
préalable les députés dans leur 
circonscription et, le 6 juin, de- 
manderont à être reçus par les 
groupes parlementaires. 

Cette première initiative inter- 


syndicale depuis le conflit de l'au- 
tomne dernier ne devrait pas se 
traduire par des arrêts de travail 
C’est un ultime avertissement 
avant les a r b i tr a ges promis par le 
gouvernement ce dernier a initié 
en janvier un large débat national, 
amorcé par le rapport Martfnand 
(le Monde du 2 mars) et nourri 
par les contributions des conseils 
économiques et sociaux, à Paris, 
dans les régions (le Monde du 
24 avril) ainsi que par diverses dé- 
clarations ministérielles (Le 
Monde du 22 mars). Cette ré- 
flexion doit déboucher sur une 
prise déposition de la représenta- 
tion nationale et sur d’ultimes ar- 
bitrages gouvernementaux. Mais 


Vers une « action interprofessionnelle » le mois prochain 


LA MOBILISATION des cheminots le 6 juin pourrait 
ne pas rester isolée. La CGT a en effet décidé de 
«construire une action mterprqfëssionneGe sur /es services 
pubBcs début juin ». Rxtr Maryse Dumas, secrétaire de la 
CGT, chargée de ce dossier, « k mouvement de Fautomne 
dentier a montré une solidarité des salariés du pubEc et du 
privé sur la défense de services pubtics de quahé. La CCT 
veut itre le porteur de ces exigences nouvelles». SU est peu 
probable (pie les difiâents mouvements se rejoignent le 
6 juin, cette période semble pour la CGT propice à une 
muhip&cation (Factions. 

« Le calendrier est fixé par k gouvernemen t. Juin sera 
marqué par le débat sur la réforme de FEtat, fa premières 
discussions sur le budget 1997, FAssemMée nationale dis- 
cutera du statut de France Télécom, de la SNCF, et l'avertir 
cfEDF dans un cadre européen sera à nouveau à Fordre du 
jour», explique Maryse Dumas: r&rviendra-fc-eSe à fédé- 
rer les autres syndicats ? Sans xrmrawT explicitement 
son îDtentx>n r Ta « mmiMeinn exécnûwe,dejbrêè ouvrière 
a dénoncé, le 6 mai, «vne 1 orierdatim^éservice pùbtic 
minimal pour les grands services publics, aujourd’hui 
France Télécom, demain La faste, la SNCF, EDF, GDF» et 
« appelle ses syndicats de la fonction pubBque, du secteur 
pubtic et nationafisé et du secteur privé à se mobiliser si le 
gouvernement maintenait ses orientations». Des conver- 
gences entre h C CT et F O ne scredonc.pas impossibles. ' 

De son côté, la CFDT est plus partagée. La confédéra- 
tion entend surtout mobiEser ses troiçes le 23 mai, à 


l’occasion de h journée (faction en faveur de la réduc- 
tion du temps de travail qu’elle organisa Hans le secteur 
pubfic aâisi que dans le privé et à laquelle se sors jointes 
la CCT, la CFIT^FUNSA, la CGC et FO Paris. Dans k pu- 
blic «nous verrons au cas par cas», estime un respon- 
sable. 


UN PAR] RISQUÉ 

À Theure actuelle, le calendrier social est le suivant : le 
23 mai, journée d’action dans les entreprises en faveur 
de la xéductioa du temps de travail. Le 29 mai, SUD PTT 
appelle à une journée d’action à France Télécom à foc- 
rasînn de la présentation en conseil des ministres du 
projet de loi sur le changement de statut de F opérateur 
pubEc. Mais il n’est pas exdn que cette présentation soit 
repoussée an 5 juin. Quelle que soit la date, ce projet en- 
traShera ou e journ ée d’action de SUD, de la CCT et sans 
doute de la CFDT Le 6 juin, les riiemfnn w manifesteront 
à paris. • 7/ : '; - ‘ 

; ; Enfin, le dbpafjpmàffit.iftetasàât à EDF,’ puisque Tes 
minis tres européens de réneigk ont décidé le 7 mai de 
ae revoir dans quatre semaines. Mais les syndicats savent 
qu'ils fout un pari risqué : à EDF, rappel à la grève le 
6 mai n’a été suivi que par 28,8 % des agents et à Rance 
TSécom, le lendemain, 03% seulement des agents ont 
suivir appel de la CGT ' 


les syndicats, CGT et CFDT en 
tête, doutent de la réeDe volonté 
du gouvernement de mettre à plat 
le dossier de la SNCF. « Certains 
ont encore la tentation du statu quo 
et pourraient vouloir se passer d’un 
contrat de plan », explique Ber- 
nard Thibault « Nous resterons en 
état d’alerte en attendant les déci- 
sions gouvernementales», ajoute- 
t-il Les récentes déclarations du 
président de la République dans 
Le Monde sur la nécessité «d’aller 
plus loin dans la réduction de la dé- 
pense publique » (Le Monde du 
7 mai) font craindre aux syndicats 
un recul du gouvernement sur ce 
dossier. Les arbitrages n’ont pas 
encore été rendus par Matignon 
et une nouvelle réunion intermi- 
nistérielle sur ce sujet devait avoir 
Seu mercredi 8 mal 

Forte de ses 49 % de voix aux 
dernières élections des représen- 
tants du personnel, la CGT «s'in- 
terroge sur ses responsabilités nou- 
velles», un thème qui sera à 
l’ordre du jour de son prochain 
conseil national des 29 et 30 mai 
« Notre rôle est dTifformer, de pro- 
poser des initiatives et de mener des 
réflexions nouvelles », explique 
Bernard Thibault. « Nous devons 
mener parallèlement un combat de 
refus et de propositions », ajoute-t- 
il, convaincu que, « pour les che- 
minots, tout ce qui sera fait de bien 
ou de mal dans l’entreprise sera dû 
à la CGT». 

Marquée sur sa gauche par 
SUD, la CGT refuse «une coges- 
tion de type allemand ou belge». 
Mais Bernard Thibault a 
conscience de l’impasse dans la- 
quelle se trouve la SNCF et fl ap- 
précie certaines déclarations de 
Loïk Le Floch-Ptigent, son pré- 
sident, notamment sur la nécessi- 
té de développer une nouvelle po- 
litique de l’offre ferroviaire. 

Réaliste, Loïk Le Boch-Prigent 
sait multiplier les signes d’ apaise- 


Les Quinze ne trouvent pas d'accord sur l'Europe de l'électricité 

Les ministres chargés de l'énergie se reverront dans un mois avant le Conseil de Florence 


LES ALLEMANDS avaient don- 
né le ton depuis plusieurs jours : un 
accord sur le marché unique de 
r électricité serait difficile Je 7 mai à 
Bruxelles. Gunter Rexrodt, le- mi- 
nistre de r économie, estimait que 
les points de vue de la France et de 
son pays étaient encore trop éloi- 
gnés pour parvenir à un compro- 
mis. Mardi, après une journée de 
discussion, les quinze ministres de 
rénergie se sont séparés sans que 
leurs travaux aient abouti. Les 
principes ont été définis, mais les 
rfrër nggirms ont buté sur k calen- 
drier et le mode d’ouverture pro- 
gressive de chaque pays à la 
concurrence. 

Une prochaine réunion est pré- 
vue dam un mois et les ministres 
priment, dans un communiqué, 
qu’il serait «possi&fe» de parvenir 
à un accord avant k Consefl euro- 
péen de Florence prévu 1e 25 juin. 
«Au terme d'une réunion difficile, 
car les positions de départ étaient 
très élognées,fai le sentimen t que la 
rencontre a été positive», estimait 
Franck Borotra, le ministre français 
de l’industrie. «La structure et les 
principes de la directive ont fiât F ob- 
jet d’un long débat Triés points es- 
sentiels que nous défendions ont été 
retenus: la reconnaissance du ser- 
vice public, de l'acheteur unique et 
la confirmation de la programma- 
tion à long terme.» 

Les Quinze sont revenus à la 
proposition de jmnl995. feteant 
cohabiter deux conceptions 
contradictoires : rime, Hbérale, dé- 
fendue par les Allemands, Faatre, 
organisée, voulue par les français. 
Les pays auront le choix entre deux 
systèmes: PAIR (Paccès des. tiers 
au réseau) et Tacfaeteur unique. Le 
premier autorise chaque grand 
consommateur d’êtectria^ à ache- 
ter son courant auprès du ptoduc-. 
teur de son choix et à utiliser ks in- 
frastructures existantes ponr le 


transporter. Le second permet l'ou- 
verture maîtrisée du marché, 
T acheteur unique étant respon- 
sable de la gestion de toutle réseau- 
et de révaioatton des besoins. - 

Le désaccord est venu lorsque 
ont été abordées les mesures 
concrètes et k calendrier d’ouver- 
ture à la concurrence. La prési- 
dence italienne avait proposé un 
compromis ouvrant chaque mar- 
ché national, an moment de ren- 
trée en vigueur de la directive, à 
hauteur d’environ 25 % de. la 
consommation nationale. Ce taux 
correspond à la paît des consom- 
mateurs de plus de 40 gigawatts/ 
heure en Europe. Rome prévoyait 
de réduire le seuil de 10 gigawattV 
heure tous les trois ans pendant 
neuf ans. 

La barre était placée trop bas 
pour Paris, qui aurait préféré une 


ouverture à compter de 100 giga- 
watts/heure, et trop haut pour 
Bonn, partisan d’un degré de libé- 
ralisation quasi total avec une ou- 
verture à 3 gigawatts/heure, voire 
1 gigawatt/heure. Les dissensions 
ont porté aussi sur la durée de pro- 
cessus de réduction des seuils. 


PRAGMATISME 

Comme la majorité des antres 
pays, la France, au cours de débats, 
aurait été prête à accepter k seuil 
italien, alors que r Allemagne s’y 
est toujours refusée. « Il existe une 
limite en dessous de laquelle nous ne 
descendrons pas, car die remettrait 
en cause le principe de la responsa- 
bilité exclusive cTEDF sur Fensemble 
des usagers domestiques, petits in- 
dustriels, commerçants, parti- 
culiers», a préve n u Franck Borotra. 

Four tenter de trouver une issue 


à ce dossier, bloqué désormais par 
r Allemagne, à laquelle s’est ralliée 

la Grande-Bretagne, et certains 
pays du Nord, comme les Pays-Bas 
et la Finlande, k Conseil des mi- 
nistres envisage un vote au cours 
de sa prochaine réunion, alors que, 
jusqu’à présent, la volonté priori- 
taire était la recherche d’un 
consensus. Sur ce dossier discuté 
depuis près de neuf ans, le ministre 
italien de r industrie, Alberto Qo, a 
averti qu’un «nouvel échec serait la 
pire des choses pour Féconomie eu- 
ropéenne. H faudra adopter une atti- 
tude pragmatique». Selon le 
commissaire à rénergie, le Grec 
Christos Papoutsïs, la conjoncture 
est « actuellement favorable pour 
Fadoption » de cette directive, ce 
«qui ne sera pas le cas plus tard ». 


Dominique Gallois 


Le Crédit lyonnais décide de mettre 500 employés 
de son siège en chômage partiel 


LE CRÉDIT LYONNAIS va 

mettre en chômage partiel pour an 
moins deux semaines, quelque 500 
salariés du siège de la banque qui a 
brûlé dimanche à Pans, a annoncé 
le 7 mai Joseph Masseau, directeur 
des ressources humaines de la 
banque. Le siège a im effectif total 
de 1782 personnes, sans compter 
150 salariés de ragence centrale qui 
ont déjà repris le travail dans 
(T antres agencés à proximité. 

Lé chômage partiel devrait durer 
deux semaines, «peut-être au-delà, 
maïf, nous l'espérons, pas dix se- 
maines», a expliqué M. Masseau, 
les personnes mises en- chômage 
partkti toucheront 50 % de leur sa- 
laire brut, soft 62 % de leur salaire 
net sntéxieuL H pourrait y avoir un 


roulement du personnel mis en 
chômage partiel Les syndicats au- 
raient souhaité une autre formule 
que le chômage partie], et un comi- 
té d'établissement est convoqué 
jeudi 


« RENTABILITÉ tHSUFBSANTE * 

M- Mussean s’est, par affleurs, fé- 
licité delà décision du tribunal de 
grande instance de Paris qui a dé- 
bouté, toujours mardi 7 mai, la 
CFDT, la CFTC et là CGT, qui 
contestaient la légalité du second 
volet du plan sodal triennal mis en 
place en 1994. 

Le tribunal a notamment jugé 
que les syndicats contestaient à 
toit la réalité des motifs écono- 
miques du «plan triennal tfamâio- 


ration de la productivité », et ajoute 
que les difficultés économiques de 
la banque, qui ont motivé k plan, 
« riant pas disparu à ce Jour». 

« Les documents versés aux débats 
démontrent la rentabilité insuffisante 
delà banque vis-à-vis de ses concur- 
rents à la fois français et étrangers, 
sa situation restant obérée par des 
fiais d’exploitation trop impor- 
tants », dît notamment le juge- 
ment D ajoute que la Commisaan 
des Communautés européennes 
n’a autorisé Faide de l'Etat au Cré- 
dit lyonnais qu’à la condition, no- 
tamment cftme amélioration de la 
productivité par la réduction du ni- 
veau de coefficient d’exploitation, 
qui nécessite une réduction des ef- 
fectifs. 




à -- 




ï-'J-r *r a". '* r: 


I 


ment à l’égard de la CGT. «Il 
passe pour être pro-CGT, constate 
un cadre. Chez Elf, il avait deux en- 
nemis: le RPR et les polytechni- 
ciens. Cela ne peut que plaire à la 
CGT. » Un signe parmi d’autres : la 
nomination de Pierre Vieu à la di- 
rection des ressources h umain es. 
Alors que Bernard Pons avait pu- 
bliquement réclamé « un grand di- 
recteur des ressources humaines », 
ce n’est pas faire injure à t’intéres- 
sé que d’estimer que son passage 
à la direction de la gestion des 
cadres de la SNCF, puis à la direc- 
tion de la région Provence-Alpes- 
Côte d'Ann, ne corresjpondaitpas 
au profil recherché par les chas- 
seurs de têtes. 


« Les banques 
pourraient, un jour, 
fermer le robinet 
des crédits », 
remarque 

un ancien dirigeant 


Pierre Vieu est non seulement 
un homme issu du sérail, comme 
le souhaitait la CGT, mais un diri- 
geant qu’elle connaît particulière- 
ment bien, caria région PACA est 
un de ses bastions. «Rien ne se 
fait à Marseille sans la CGT», dit- 
on an siège parisien. En r absence 
de sources officielles, tout indique 
que c’est à Marseille que la direc- 
tion s’est montrée la plus géné- 
reuse lors de la négociation des 
protocoles locaux de fin de conflit 
Comme le dit Bernard Thibault, 
dans une délicieuse litote: « Le 
choix de Pierre Vieu n’est pas 
neutre. » Mais la direction de la 
SNCF et la CGT peuvent-elles du- 


rablement travailler ensemble ? 
Un ancien dirigeant ne le pense 
pas : « Rya une divergence de fond 
entre les deux: pour la direction, le 
transport public est un marché sur 
lequel D faut être compétitif. Pour 
les syndicats, en particulier la CGT, 
ce riest pas le cas. Cest à FEtat de 
réguler l'offre et la demande. » 
Bernard Thibault explique ainsi 
que «le train riest pas fait pour 
concurrencer /'avion. Notre cible, 
c’est le transport de masse à prix ré- 
duit » S’a reconnaît que « cer- 
taines lignes locales sont condam- 
nées çà et là», a veut que le débat 
national adopte « une approche 
multimodale pour que soient exa- 
minées les conditions de concur- 
rence entre les différents modes de 
transport et leur pertinence respec- 
tive». 

Bernard Thibault s’oppose éga- 
lement à un recentrage de la 
SNCF sur son activité ferroviaire. 
« Les activités d’amont et d’aval 
sont fbrtement contributives, sur- 
tout si on développe la synergie 
avec le rail», explique -t-ü Enfin. 
la CGT se montre particulière- 
ment sensible aux thèmes de la 
flexibilité du travail et de la poly- 
valence. « Le statut permet déjà 
beaucoup de choses, et les efforts 
supplémentaires demandés aux 
cheminots devront être rétribués», 

affirm e-t-il. 

Cette opposition de fond fait 
dire à un ancien dirigeant que « la 
CGT a gagné quatre ou cinq ans : le 
gouvernement ne se lancera pas 
dans une réforme de fond. Mais 
celle-ci se produira pour une raison 
ou une autre. Les banques pour- 
raient, un jour, fermer le robinet 
des crédits. Un clash commercial 
est également envisageable». Le ci- 
toyen-contribuable, lui, pourrait 
se lasser d’attendre. 


Christophe Jakubyszytt 
et Frédéric LernaStre 


Intérim : le suisse Adia 
rachète le français Ecco 


KLAUS J. JACOBS, président du 
groupe suisse Adia, numéro deux 
mondial du travail temporaire, et 
Philippe Forel-Destezet, président 
fondateur d’Ecco, leader français 
de r intérim, ont annoncé, le mer- 
credi 8 mai, la fusion de leurs deux 
groupes. 

Le nouvel ensemble, qui réalise- 
ra 7,7 milliar ds de francs suisses de 
chiffre d'affaires (environ 32 mil- 
liards de francs français), figurera 
au premier rang du travail tempo- 
raire dans le monde, fl détrônera 
Manpower, dont le chiffre d’af- 
faires s’élève à 6,5 milliards de 
francs suisses (environ 27 müHards 
de francs français). Lorsque la fu- 
sion sera effective - fin juillet- le 
nouvel ensemble disposera de 
2 400 agences réparties dans 36 
pays. 

Les deux présidents ne devaient 
pas annoncer le 8 mai si les en- 
seignes fusionneraient ou reste- 
raient distinctes. Au cours d’une 
conférence de presse organisée à 
Paris, Üs devaient insister sur la 
complémentarité de leurs ré- 
seaux: Adia est particulièrement 
bien Implanté au Royaume-Uni, 
en Allemagne, en Suisse, en Aus- 
tralie, au Japon et aux Etats-Unis. 
En revanche, le français Ecco n’a 
jamais réussi son implantation 
dans ce dernier pays. Leader en 
France -qui constitue le deuxième 
marché mondial derrière les Etats- 
Unis -, Ecco est également présent 
en Espagne, au Canada, en Amé- 
rique latine et en Asie du Sud-est 

Après uûe crise au début des an- 
nées 1990, le secteur du travail 
temporaire a renoué avec les bé- 
néfices en 1994 et cette tendance 
s’est confirmée en 1995. Durant les 
neuf premiers mois de l’année 
1995, le chiffre d'affaires réalisé 
par Adia dans le monde s’est élevé 
à 2,8 milliards de francs suisses 
(13,6 milliards de FF), en progres- 


sion de 8 % par rapport à r année 
précédente. Son résultat opéra- 
tionnel s’est élevé à 115 mini ons de 
francs suisses (477 millions de FF), 
en hausse de 42 % par rapport à 
1994. En France, où le groupe avait 
connu de très sérieuses difficultés 
au début des années 90, Adia, nu- 
méro quatre du travail temporaire 
dans l’Hexagone, a réalisé un 
chiffre d’affaires de 2,1 milliards de 
francs (+7,4 %) et un bénéfice net 
de 37 millions de francs (contre 
10,4 millions en 1994). 


FUSION SI DEUX TEMPS 

d 1995, le groupe Ecco a réalisé 
un chiffe d’affaire de 16^2 milliards 
de francs (+31 % par rapport à 
1994) dont 12,59 milliards dans 
l'intérim (+28,3%). Son résultat 
net s'est élevé à 487 millions de 
francs, en hausse de près de 40 % 
par rapport à F année précédente. 

Outre le travail temporaire, le 
groupe Ecco est présent dans deux 
activités: la sécurité (le gardien- 
nage et la télésurveillance ont été 
privilégiés par rapport au trans- 
port de fonds) et le nettoyage in- 
dustriel (marque JOynos). 

La fusion s’opérera en deux 
temps: le groupe Ecco, dont Phi- 
lippe Forel-Destezet détient 46% 
du capital, lancera d’abord une 
OPA sur Ecco Travail Temporaire, 
sa filiale spécialisée dans rmtérim. 
Dans un second temps, Adia lan- 
cera une offre publique 
d’échanges sur Ecco. Une action 
Ecco donnera droit à 1,028 action 
Adia. Le 7 mai, veiDe de l’annonce, 
le titre Ecco atteignait 1 190 francs 
à la Bourse de Paris, soit son pins 
haut niveau depuis le début de 
l’année. 24000 titres ont été 
échangés ce jour-là, alors qu’en 
mars 4600 titres étaient, en 
moyenne, échangés chaque jour. 
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ARCHÉOLOGIE Les Papous de 

la province de llrian Jaya, dans la 
partie indonésienne de la Nouvelle- 
Guinée, sont les dernières popula- 
tions au monde à utiliser la nache de 



AUJOURD'HUI 
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pierre. • DEPUIS 1984, Pierre Pétre- 

3 uin, directeur du laboratoire de 
irono-écologie à l'université de 
Framhe-Comté, passe plusieurs mois 
par an avec ces groupes pour les ob- 


server. • LES MÉTHODES de fabrica- 
tion et les types d'utilisation de ces 
lames polies lui ont permis de formu- 
ler des hypothèses sur le rôle de cet 
outil dans les sociétés néolithiques. 


• EN PARTICULIER celles étudiées par 
son équipe de recherche autour du 
lac de Chalain. dans le Jura, où les 
premiers cultivateurs se sont implan- 
tés vers 5 000 av. J.-C «LE NIVEAU 


de conservation exceptionnel des 
bois du site jurassien permet en effet 
de suivre, quasiment à la génération 
près, la vie des villages qui entou- 
raient ce plan d'eau. 




* - * 





Comprendre le néolithique grâce aux Papous 

En étudiant certaines peuplades des forêts de l'Irian Jaya (Indonésie), des archéologues d'un laboratoire universitaire de Besançon 
ont pu progresser dans la compréhension du commerce et de l'utilisation des lames polies il y a cinq mille ans 



CHALAIN (JURA) 
de notre envoyé spécial 

Sur Je s rives du lac jurassien de 
rhaiain se dressent deux curieuses 
bâtisses de bois, montées sur pilo- 
tis. Une porte étroite s'ouvre sur 
une pièce unique où Pon ne se 
tient à Taise qu'accroupi. Massés 
autour d'un foyer qui a enfumé le 
toit végétal, sans jamais r embra- 
ser, « les hommes du néolithique vi- 
vaient dans une maison conçue 
comme l'intérieur d'une cheminée, 
explique Pierre Pétrequin, direc- 
teur du laboratoire de chrono-éco- 
logie à Puniveishé de Besançon- 
CNRS (UMR 9946 J. Mais il suffisait 
d'un pare-fiammes, identique à 
ceux que l'on trouve dans les mai- 
sons actuelles des Papous de Nou- 
velle-Guinée, pour que les étincelles 
soient automatiquement ramenées 
dans le feu par un courant de 
convection . » 

Pierre Pétrequin a dirigé la 
construction de ces « maisons ex- 
périmentâtes», directement inspi- 
rées des vestiges des villages qui, à 
l’âge de la pierre polie (néoli- 
thique), fl y a plus de cinq milte 
ans, entouraient te lac de Chalain. 
Mais, huit ans après leur construc- 
tion, les pieux qui soutiennent tes 
maisons sont rongés par la ver- 
mine et l’humidité. Au prochain 
coup de vent un peu fort, ces habi- 
tations s’effondreront d’elles- 
nièmes. Pierre Pétrequin, qui s’y 
est attaché, serait bien tenté de les 
retaper, mais ce serait contraire à 
sa méthode, éminemment expéri- 
mentale. 

LE RENFORT DE L'ETHNOLOGIE 

Car, une fois détruites, ces mai- 
sons reconstituées permettront 
aux archéologues de vérifier si 
elles présentent 1e même aspect 
que les centaines de pièces d’archi- 
tecture en bois qu’ils ont dégagées 
de la vase du lac, et dont la disposi- 
tion leur a permis d'imaginer l'ha- 
bitat de l’homme du néolithique. 

Tbute la méthode de son équipe 
est là : partir des indices archéolo- 
giques, émettre des hypothèses qui 
président à la reconstitution, expé- 
rimenter pour revenir aux sources 
et corriger tes théories. Mais pour 
tenter de valider cet exercice mâti- 


né de ce -x bon sens occidental », 
dont ü a appris à se méfia, Pierre 
Pétrequin s’est adjoint le renfort 
d’une discipline exotique, Pethno- 
logie. 

Depuis douze ans, il passe 
chaque année plusieurs mois dans 
la forêt dlrian Jaya, la partie oc- 
cidentale et Indonésienne de la 
NouveDe-Gumée, avec sa femme, 
Anne-Marie, et quelques col- 
lègues. Sous ces frondaisons, para- 
dis des explorateurs et des aventu- 


riers, subsistent les derniers 
hommes utiSsant encore la hache 
polie. Au fil des ans, les archéo- 
logues bisontins ont appris à 
connaître leur mode de vie. Se gar- 
dant de tout « comparatisme pri- 
maire », ils se sont inspirés de leurs 
méthodes de fabrication des 
haches de pierre pour apprécier la 
place que pouvait tenir cet outil 
dans les sociétés néolithiques. - 
En 1989, reprenant les tech- 
niques de prospection des Papous, 


les chercheurs ont pu, en remon- 
tant le fit des rivières françaises, re- 
trouver à Plancher-les-Mines 
(Haute-Saône), puis à Salnt-Ama- 
rîn (Haut-Rhin), des carrières et de 
véritables ateliers de taille de 
pierre préhistoriques qui fournis- 
saient des haches pour l'ensemble 
du Sud vosgien. En étudiant des 
débris lhhiques, leur forme et leur 
nombre. Os ont pu reconstituer les 
« chaînes opératoires » très 
complexes permetta n t d’aller de la 
pierre à ToutiL 

« Certaines ébauches de haches 
nécessitaient de hauts niveaux de 
savttir-jmre. Des successions précises 
de 200 coups de percussion. Ici, 
comme en NouveBe-Gumée, il fallait 
voir “la hache qui préexiste dans la 
roche ", sous peine de la voir se bri- 
ser rapidement, prévient Pierre Pé- 
trequin. Ces techniques supposaient 
un long a pp re nti ssage et sans doute 
la formation de spécialistes. ». 
Jacques Pellegrin (CNRS, Meu- 
don), Pun des rares expérimenta- 
teurs à pouvoir rivaliser avec les 
tailleurs préhistoriques, compte 
près de vingt ans de pratique assi- 
due— 

MODES ET CONTREFAÇONS 

La technologie lithique n’était 
pas insensible aux modes. Alors 
qu’entre 5400 et 4500 avant Jésus- 
Christ les lames polies destinées 
aux haches et aux herminettes 
étaient encore de faibles dimen- 


de haches polies dé section qua- 
drangulaire, plus petite, qui se sont 
finalement imposées vers 4000 
avant notre ère. 

Ces évolutions sont le signe des 
influences successives alpines 
Croches du val d’Aoste), et la mocfi- 
&atkm de la valeur de la hache de 
pierre entre 4500 et 4000 avant 
J.-C Instrument tout d’abord des- 
tiné à foire reculer la forêt, la lame 
polie est donc devenue de surcroît 
un symbole social, probablement 
de même valeur que ces objets de 
cuivre qui, à la infime époque, en 
Bulgarie, accompagnaient certains 
morts dans la tombe. Elle a cepen- 
dant conservé sa fonction pre- 


domestïqués dès le néolithique, 
ont- Os servi à ce type de troc. A 
moins que le sel, dont les sources 
abondent da ns te Jura, ait joué ce 
rôle. Pierre Pétrequin a demandé à 
un étudiant d'explorer cette piste, 
qu’il juge prometteuse. 

ftjur sa part, fl se (fit de plus en 
plus attiré par le volet ethnolo- 
gique de ses recherches. Entré 
deux monographies sur Chalain, il 
compte bien retourner en Irian 
Jaya. Sans doute y a-t-fl urgence : 
la colo nisatio n indonésienne s’in- 
tensifie, et les compagnies mi- 
nières font pen de cas des popula- 
tions indigènes se trouvant sur 
leurs concessions et séduites par 


La préhistoire cernée 

Les sites lacustres comme Chalain présentent un avantage sur tes 
fouilles dans tes grottes on à Pair fibre L’eau et la vase ont pexmis de 
conserva, presque en Fétat, les poubeOes et latrines néolithiques, des 
poteries cassées, des restes afimemaires et des graines (notamment de 
pavot r). Mais elles ont surtout pemss de conserver le bois des habita- 
tions. Le chêne est étudié par des dendrodnonologKies, qui ont mis an 
point des techniques de datation s’app uyant sur la mesure des cernes 
des attires. Leur largeur varie d’une année sur Pantre en fonction des 
conditions météorologiques, a chaque arbre présente un « profil » par- 
ticufier à partir duquel fl est possible de ranonter le temps en frisant se 
chevaucher ces signatures sylvestres, arbre après arbre, en partant du 
prisât 

A Chalain, les archéofognes ont pu dater à 3 740 acvant J.-C Féiflflca- 
tion des mais ons les plus anciennes. Mais aussi mesurer te rythme de 
construction et Identifier les nombreux épisodes de «vidange démo- 
graphique » a de recatonisatian des rives du lac. 


sions, et que leur diffusion ne dé- 
passait pas une quarantaine de ki- 
lomètres, des haches à section 
ovalaire, -inspirées de modèles fa- 
briqués en roche verte (ompha- 
dtes) d’origine alpine, correspon- 
dant probablement à un courant 
migratoire méridional, sont en- 
suite apparues. 

Ces superbes outils ont trouvé 
leur apogée avec les haches trian- 
gulaires camacéennes -plusieurs 
dépôts ont été découverts dans le 
Morbihan, mais on en a retrouvé 
en Angleterre et en Espagne-, 
trop longues et donc trop fragiles 
pour avoir servi à l’abattage des 
arbres. Une « industrie de contre- 
façon » s’est instaurée dans le Jura 
alors même que la roche locale 
était phis adaptée à la fabrication 


nnère, sous la forme d’tm simple 
morceau de pierre monté dans une 
gaine de bois de cerf et un. manche 
de frêne ou d’érable. 

«Ce renversement, couplé à 
d’autres indices, dévoile une société 
néolithique moûts égafitaire qu’on le 
pensait jusqu’alors. Comme chez/es 
Papous, où les grandes lames font 
l’objet d’un commerce intensif eBe 
utilisait des signes distinctifs pour, 
marquer les hiérarchies et les 
compétitions», explique Piètre Pé- 
trequin. Si tel était le cas, quel était 
alors P autre tome de cette écono- 
mie du prestige? S'agissait-il 
d'animaux, comme les porcs qui, 
en Irian Jaya, servent de monnaie 
d’échange au cours de rassemble- 
ments festifs ? Peut-être les bovins, 


les haches d’arien La culture pa- 
poue, lointain miroir où se reflète 
un peu de notre propre passé, est à 
son tour menacée de disparition 
par la rïvifisation du métal 

Hervé Morin 

★ La Hacha de pierre, carrières 
vosgiennes et échanges de lames 
polies pendant le néolithique 
(5400-2100 av. J.-C.), sous ta direc- 
tion de Pierre Pétrequin et Chris- 
tian Jeunesse, Editions Errance, 
134 p„ 97 F. Une exposition itiné- 
rante se tient au Musée archéolo- 
gique de Strasbourg jusqu'au 
31 août, et s'installera ensuite à 
Nemours, Lons-le-Saunier, Bien ne 
(Suisse) et Auxerre. 
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Le crâne errant de René Descartes 


La musique des mots inspire les nouveau-nés 


LES RESTES des hommes il- 
lustres ne bénéficient générale- 
ment pas du silence qui recouvre 
les dépouiUes des anonymes. 
Comme Albert Einstein, dont le 
cerveau découpé en fines lamelles 
et conservé pendant quarante ans 
dans deux bocaux a été offert à 
une morbide curiosité par le doc- 
teur Thomas Harvey (Le Monde du 
14 mai 1994), René Descaites n’a 
pas échappé à cette version mo- 
derne et civilisée des antiques pra- 
tiques anthropophages. L'affaire, 
méconnue, du crâne de celui qui 
osa séparer Pâme humaine de son 
enveloppe corporelle et qui fit pro- 
gresser la géométrie vient d'être 
exposée par te professeur Emile 
Aron, membre de l'Académie na- 
tionale de médecine. 

L’affaire commence en 1650, à 
Stockholm. Après avoir subi m ex- 
tremis une saignée et réclamé une 
infusion de tabac dans de P alcool, 
René Descartes, alors âgé de cin- 
quante-quatre ans, rend le dernier 
soupir, vraisemblablement victime 
d'une pneumonie. La reine Chris- 
tine de Suède le pleure à chaudes 
larmes. Le philosophe qui a intro- 
duit la raison dans les sciences n'en 
est pas moins inhumé dans un mo- 
deste cercueil de bois au cimetière 
des Orphelins. 

« Seize ans plus tard, indique te 
professeur Emile Aron devant 
l'Académie des sciences, arts et 
belles lettres de Touraine, Pierre 
d'AHbert, trésorier de France, entre- 
prend des démarches pour ramener 
dans sa patrie la dépouille de son il- 
lustre ami L’exhumation eut lieu en 
présence du nouvel ambassadeur de 
France. Les ossements jurent dépo- 
sés dans un cercueil de cuivre. 

v -*■ — 


Comme souvenir, /' ambassadeur 
préleva la phalange de rindex de la 
main droite. Les cendres de Des- 
cartes arrivèrent en janvier 1667. 
Déposées provisoirement en l'église 
Saint-Paul, elles furent ensuite 
transportées à Pégase Sainte -Gene- 
viève-du-Mont », I Paris. 

Au siècle suivant, sur proposi- 
tion de Joseph Chénier, 1e frère du 
poète, la Convention décréta que 
les honneurs du Panthéon devaient 
être accordés à Descartes. Les 
restes du philosophe n’y par- 
vinrent jamais, en raison de l’op- 
position du Directoire. Ils turent 
alors déplacés de Sainte- Gene- 
viève à l'ancien couvent des Petits- 
Augustins. 

L'affaire, méconnue, 
vient d'être exposée 
par le professeur 
Emile Aron, membre 
de l'Académie 
de médecine 


Là, en ouvrant le cercueil, on dé- 
couvrît que le crâne ne s’y trouvait 
pas. «Delambre, célèbre astro- 
nome, rapporta le fait à P Académie 
des sciences, raconte le professeur 
Aron. A cette séance assistait Ber- 
zéîius, savant chimiste, quijvt inter- 
loqué par ce sacrUège attribué à sa 
patrie (la Suède]. En mars 1821, 
Berzélius lut avec surprise, dans une 
gazette de Stockholm, qu'on venait 
de vendre aux enchères le crâne de 


Descartes, provenant de la succes- 
sion d’un nommé Sparrman. B re- 
trouva l’acquéreur, un tenancier de 
maison de jeu. qui voulut bien lui 
céder fa précieuse reiiqueà son prix 
d'achat, soit l'équivalent de 
37 frü francs ! 

» Grâce aux Inscriptions en sué- 
dois déchiffrées sur les os de la boîte 
crânienne et à certains témoignages, 
raconte le professeur Aron, l'itiné- 
raire du crâne a pu être finalement 
reconstitué. C'est l'officier des 
gardes de la ville de Stockholm 
charge' de l'exhumation du corps de 
Descartes, en 1666, qui avait dérobé 
le crâne. Ce capitaine, Israël Plans- 
trom, r avait religieusement conser- 
vé. A sa mort, il fut vendu par ses 
créanciers. La preuve en est inscrite, 
en suédois, au bas de ros frontal 
D’autres signatures, sur Fos pariétal 
gauche, ont permis cHdentjfier les 
propriétaires successifs de la pré- 
cieuse relique. » 

De 1666 à 1821, Berzélius a pu 
établir une liste de huit posses- 
seurs, parmi lesquels un écrivain 
suédois. Le crâne historique fut ré- 
cupéré et cédé à l’ Académie fran- 
çaise des sciences. Il est au- 
jourd’hui dans une vitrine du 
Musée de l'homme, entre le crâne 
de Cartouche, un célèbre bandit du 
XVB r siècle, et des têtes d'indiens 
Jivaros. 

René Descartes avart-fl prévu un 
tel voyage post mortem ? Peu de 
temps avant que son encéphale 
quitte sa boite crânienne, il écri- 
vait : «An lieu de trouver les moyens 
de conserver la vie, f en ai trouvé un 
autre, bien plus aisé et bien plus sir, 
qui est de ne pas craindre la mort. » 

Jean-Yves Nau 


Les bébés semblent déceler la structure abstraite de leur langue maternelle 


DE LA MUSIQUE avant toute 
chose, disart le poète. De la mu- 
sique, donc de la prosodie, lui ré- 
pondent aujourd’hui les bébés. 
D’après les derniers travaux du la- 
boratoire de sciences cognitives et 
psychoüngulstiques (CNRS-EHSS, 
Rails), les nouveau-nés sont en ef- 
fet capables, très précocement, de 
percevoir les intonations qui 
manquent les frontières entre les 
mots. Cette faculté leur permet- 
trait, bien avant de savoir parler, 
d’opérer un prédécoupage des 
phrases, et ainsi d’acquérir les rudi- 
ments de leur futur « dictionnaire 
mental». 

Comment un bébé reocontre-t-3 
sa langue maternelle? Comment 
en retient-fl la syntaxe, la phonolo- 
gie, la structure profonde, dans le 
flot continu de paroles qui lui sont 
adressées? «La plupart des mo- 
dèles qui permettent cTétudier la 
manière dont les adultes re- 
connaissent les mots dans les phrases 
supposent une connaissance 
complète non seulement de ces mots, 
mais aussi de la syntaxe de la 
langue», rappelle Anne Chris- 
tophe, principal auteur de ces tra- 
vaux (à paraître prochainement 
dans The Linguistic Revievi). Pour 
les très jeunes enfants, tien de tel. 
Le processus d'acquisition du lan- 
gage doit pourtant bien commen- 
cer quelque paît. En un mot, être 
« initialisé ». 

Par quelle voie? Précisément, 
soutient cette psychoïïnguiste, par 
la prosodie de la parole, c’est-à- 
dire sa mélodie et son rythme. Pour 
étayer cette hypothèse, les cher- 


cheurs ont soumis des nouveau- 
nés à pfusœure expériences, tontes 
fondées sur la méthode dite de 
« succion non nutritive». Son prin- 
cipe : tout événement perçu 
comme une nouveauté par un 
nourrisson muni d’une tétine se 
traduit par une augmentation de 
son taux de succion, fi suffit ainsi 
de doter la tétine d’un capteur de 
pression relié à un dispositif cf en- 
registrement, puis de fournir au bé- 
bé divers stimuli verbaux pour 
identifier ceux auxquels D est le 
plus sensible. 

BASES BIOLOGIQUES 

A l’aide de ce dispositif, on dé- 
couvrait ainsi] fl y a une dizaine 
d'années, que des nouveau-nés de 
quatre jours distinguent sans ambi- 
guité leur langue maternelle (Tune 
langue étrangère. Les recherches 
menées surPacqmrftion du langage 
n’ont, depuis, cessé de progresser, 
et les petits d’homme d’app or t er la 
preuve, dès leur naissance, d’une 
aptitude stupéfiante à apprendre 
leurlangoe. 

Parmi ces multiples travaux, 
l’équipe d’Anne Christophe s’est 
donc intéressée aux « indices proso- 
diques ». - les intonations - qui 
marquent les .frontières entre les 
mots. Ses Mpériences, menées sur 
des nbuvean-nés français, 
montrent que çes derniers sont ca- 
pables de « percevoir les indices 
prosodiques qui marquent les fron- 
tières en français et eh espagnol ». 
De même,' As semblent parfaite- 
ment faire la distinction entre la W- 
syllabe « ma-ti » extraite du groupe 



« panorama typique » (qui contient 
une frontière prosodique), et « ma- 
thématicien » (qui n'en contient 
pas). «les bébés pourraient exploi- 
ter cette régularité du langage pour 
apprendre les mots grammaticaux, 
puis pour découvrir les mots de 
contenu (noms, verbes, adjectifs)», 
suppose Anne Christophe. Phis 
surprenant encore : la. détection 
des intonations leur permettrait de 
déceler des caractéristiques de la 
langue très sophistiquées, comme 
la propriété d’être « récursive à 
droite» (possibilité d’ajouter des 
éléments en fin de phrase, co mm e 
en français : l’h omme qui a vu le 
chien qui poursuivait le chat qui 
chassait F oiseau) ou à gauche (pos- 
sibilité d’ajouter des éléments en 
début de phrase, comme en turc ou 
en japonais). 

« Cette distinction d’ordre pos- 
sède, elle aussi, une conséquence 
prosodique : le mof le plus accentué 
se trouve à droite pour les langues 
récursives à droite, et à gauche pour 
les langues récursives à gauche». 
Préci se Anne Christophe. Percevoir 
cette accentuation dam le déroule- 
ment de la phrase permet-il aux 
très jeunes enfants de comprendre 
en partie la structure abstraite de 
leur langue ? Les mères ne se 
posent pas tant de questions, qui, 
d’instinct, accentuent leurs intona- 
tions et ralentissent leur tempo 
pour être mieux comprises de leur 
progéniture. Une forme parti- 
culière de langage nommée «mo- 
tterese»parlesAngJo-Sax 0 ns- 
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incite au départ les stars de son club d'athlétisme 

Les élus prétextent des mesures d'économies pour corriger la politique sportive de la ville 


De Saïd Aourta à Joseph Mahmoud, le dub 
d'athlétisme de Marignane a accueil fï les plus 
{pandes vedettes et les meilleurs espoirs du de- 


mi-food français et international fnvoquant des 
raisons économiques, la municipalité Front na- 
tional a réduit ses subventions au dub amsi que 


tes avantages dont bénéficiaient les athlètes. 
Ces derniers ont dû quitter la vffle, tantfis que tes 
sponsors se détournent du dub. 


MARIGNANE 

de notre envoyée spéciale . 

Les couleurs du Jogging interna- 
tional marignanals (JIM) désertent 
un. à un Pasrfen cïnb phare des 
Bouches-du-Rhône. De J'avis gé- 
néral, rien n’est plus pareil depuis 
que Laurens Détend, le maire UDF 
de Marignane pendant quarante- 
huit ans, a passé la main, le 18 Juin 
1995. Pasâoimé de coursé à pied, fl 
avait vu dans la création de ce 
club, au milieu des années 70, le 
moyen de donner un rayonne- 
ment à sa commune. Tïop mo- 
deste pour entretenir une coû- 
teuse équipe de football, 
Marignane s’improvisait terre 
d’adoption du coureur de fond. La 
politique de recrutement de Lait- " 
rens Deleufl passait alors pour au- 
dacieuse. fl proposait à des ath- 
lètes de s'entraîner sans souri en 
leur consentant de généreux amé- 
nagements d’horaires sur des em- 
plois d’agents municipaux. Pour 
Saïd Aourta, Joseph Mahmoud, 
Pascal Debacker, Raymond Pan- 
mer, Tony Martms ou Ttüeny Pan- 
tel, c’était un vrai paradis. En re- 
tour, Laurens Deleufl a encore 
compté « cinq anciens de Mari - 
grtane sur sept dans l'équipe de 
France de cross participant aux der- 
niers championnats du monde». 

AUSrëtfTË GÉNÉRALE 

Mais le JIM est l’oripean d’une 
époque révolue dont la nouvelle 
municipalité Front national ne 
tient pas à s'encombrer. À son an- 
cien président, Pascal Gmlmei, on. 
a signifié que la survie du JIM dé-, 
pendait de sa démission en faveur 
du père d*un jeune athlète, et 
époux d’une, représentante "du . 
Front dans une commupfi.w^ine. 
De guene. lasse, -les mtrotaasqrtftj 
comité, directeur du -club «ut éhi 
Serge Cuntight. «Le nouveau 
maire , Daniel Sîmonpleri, .nous 
avait pourtant affirmé ne vouloir 
placer personne à la présidence du 
club», s’étonne Pascal Guflmeri 
« Au-delà de la politique, les votants. 
pensaient à sauver ce qui reste du 
club ». dit André Martre, président 
de la ligue de Provence d’athlé- . 
tisme. 


Alerté dès l’été dernier, Jean 
Poczobut, président de la Fédéra- 
tion française d’athlétisme, était 
prêt à intercéder. «Puis, la mairie 
a écrit au président de la ligue en 
disant que la subvention sentit ver- 
sée sans problème », explique 
M. Guflmec. Mais on ne l’y repren- 
dra plus. En février, à la veille du 
départ pour la Coupe d’Europe de 
cross-country, Pescarcefle du JIM 
était toujours vide. «U budget ac- 
cordé par la mairie avait été révisé 
à la baisse -de 300000 à 
.200 000 francs par ah-, mais, tant 
qu’on nous garantissait par écrit de 
quoi garder nos athlètes de haut ni- 
veau, notre banque et nos autres 
partenaires (Puma, Air Inter, le 
mensuel Jogging international et 


té générale. «Nous n'avons pas 
commis de crime de lèse-mafesté en 
demandant ù tous nos agents muni- 
cipaux de travailler 37 heures et de- 
mie par semaine, dft-fl. Les Mari - 
gnanais n’ont jamais accepte que. 
par la volonté d'une seule personne 
(Laurens Deleufl), des personnes 
mm originaires de la vdle occupent 
des postes municipaux, même mo- 
destement rémunérés, et soient 
payés à courir quand 20% de la po- 
pulation est au chômage. » « Sur 
700 employés municipaux, B y en a 
bien 10 % dont l’utilité est dis- 
cutable», philosophe Laurens De- 
teufl en expert. 

Sur les douze athlètes privilégiés 
par la mairie, quatre seulement 
étaient détachés à temps complet : 


.Aourta, Mahmoud et les autres 

Le dnh marignanals, créé en 1976, a compté parmi ses sociétaires 
le Marocain Saïd Amrfta, à l'aube de sa prestigieuse carrière, ponc- 
tuée d’un titre olympique en 1984 et d’un titre mondial en 1987 sur 
5000 m, ainsi que de multiples records du monde sur 1500, 2000, 
3 000 et 5000m. L’antre locomotive du dub a été te français Joseph 
Mahmoud, ex-recordman d’Europe du 3 000 m steeple et vice-cham- 
pion olympique de la distance en 1984 Pascal Debacker, Raymond 
Pamner, Françoise Leroux, Odfle Obier; Laurence vivier. Tony Mar- 
tins, Thierry Brossean on Thierry Pantel ont aussi fait partie de ce 
club phare, qui a compté jusqu’à vingt athlètes de haut niveau, tons 
agents municipaux bénéficiant d’aménagements d'horaires, pour 
400 licenciés. 


d'autres) nous suivaient » 

Les athlètes, écœurés, se sont 
dispersés, et le' JIM a perdu tout 
attrait pour les sponsors. Le maga- 
zine Jogging international, qui ver- 
sait 50 000 francs par an et offrait 
des pages de publicité gratuites, 
ri*a pas renouvelé son contrat en 
novembre 1995.. «Cest notre hàbi- 
tudejie changer, régulièrement 
cT optique marketing », jure Laino 
Bouvier, responsable de la promo- 
tion. Mais, avec la disparition de 
routa de promotion que représen- 
taient les athlètes de. haut niveau. 
Puma s'est désengagé aussi 
jean-Christian Târelli, premier 
adjoint au maire, inscrit les me- 
sures drastiques prises par la mu- 
nicipalité à l’encontre des athlètes 
du JIM dans un contexte d’anstéri- 


« Des gens en fin de carrière prati- 
quant des disciplines confiden- 
tielles, comme le cross, originaires 
d'ailîeurs et dont le statut de sportif 
de haut niveau est discutable pour 
nous qui recherchons l'excellence », 
argue Jean -Christian ThrelIL Ma- 
gnanime, fl accorde à Abdellah Be- 
har-Je.seul à. bénéficier encore de 
son salaire net de 6 000 francs par 
mois - te rang d’athlète d’élite. 
Mais sa probable sélection pour 
Atlanta ne vaudra qifun sursis à 
Behar : « S’il va aux JO, nous le pro- 
longeons jusqu'au 1 " octobre, dit M. 
TareUL Sinon, son contrat prendra 
jm au 1° juillet» 

' La suppression des détache- 
ments interdit désormais aux ath- 
lètes-agents municipaux à Mari- 
gnane d’effectuer la masse 


COMMUNICATION 


La direction de France 2 a été condamnée en mai 1995 



Le tribunal relevait un « comportement déloyal » à l'égard de TVTV 


LA SIGNATURE par Jean-Pierre 
Ikabbacb, président dé France 
Révision, de contrats avec un pe- 
t nombre d’animateure-produc- 
!urs, dans le but d’ augmenter 
audience de Fiance 2, continue 
s provoquer des réactions (Le 
ronde du 8 mai). On apprend au- 
lurd’hui la condamnation 
rajointe de France 2 et Air Pro- 
jetions, la société de F animateur 
àgui. 

Un jugement du tribunal de 
>mmerce de Paris, prononcé 
ratre France Télévision, le 22 mai . 
>95, illustre Ja manière dont 
■qmpe dirigée par Jean-Pierre El- 
ibbach a privilégié ses anima- .. 
ms préférés, parfois jusque dans 
illégalité. Au début de J’an- 
5e 1994, la société de production 
uü va très vite (TVTV), associée 
i groupe Gédéon, est informée 
je France 2 recherche de mur 
îlles idées d’émissions dé varié- 
s. TVTV contacte alors Channel 
m, en Angleterre, pour discuter 
î la cession des droib.cPune nou- 
ille émission à succès, «Dorft 
rget your toothbrush » (« N*ou- 
ïez pas votre brosse à dents »)■■ . 
Constatant Fintérêt de.Erancef 
jur cette émisrion, TVTV taaamè 
i février 1994 des négo dations 
)ur Facqmrition des droits pour 
âze émissions, sur la base <Fan 

ix tfoption de 50 000 francs cha- 
îne. Simultanément, le 3 mars 
95, TVTV présente le concept 
émission à Nagui, le présente- 
ur pressenti par France 2, et dér 
>se à nnstitut national de la pro- 
■iété Industrielle (INPI) la 
arque «Jamais sans ma brosse*. . 


dents ». Les réunions de travail se 
poursuivent, et décision est prise 
de conclure avec Channel Four au 
Marché International des pro- 
grammes (MIP-TV) 1e 16 avril 

A cette date, les dirigeants de 
TVTV découvrent avec surprise 
que France 2 a directement pris 
langue avec Channel Four et a 
commencé de négocier l’acquisi- 
tion des droits de rémission pour 
2 millions de francs pour trente- 
neuf éditions. Le 29 mai, Nagui an- 
nonce sur Canal Plus que sa socié- 
té, Air Productions, va produire 
mw nouvelle émission, intitulée 
«N’oubliez pas votre brosse à 
dents »- Air Productions s’est en 
effet vu confier Ja production de 
trente numéros de la «Brosse à 
dents» pour un coût global de 
9n milli ons de francs, soit 3 mil- 
lions de francs par émission- 

7,9 MRJJONS DE « RÉPARATIONS » 

TVTV, qui est ainsi évincée de 
toute participation à la produc- 
tion, porte ; J’affaire devant les 
juges du tribunal dé commerce, 
qui estiment dans leurs attendus 
.que Fiance 2 et Air Productions 
ont eu un « comportement dé- 
layai». France 2, ayant acquis, les 
droits, « s’est trouvée eh position de 
choisir le producteur de cette adap- 
tation ». 

Au lieu de choisir TVTV, 
Fiance? «s’est tournée sans au- 
cune mise en concurrence vers la 
société àtù. Nagui, le présentateur 
pressenti, hd confiant la production 
que recherchait TVTV». 

Les juges. joutent que Rcance2 
avait « un intérêt à agir de la sorte, 


au mépris des intérêts de TVTV, afin 
de s’attacher, en le favorisant le 
présentateur vedette pressenti pour 
cette émission, M. Nagui ». Eh 
conséquence, le tribunal de 
commerce a condamné France 2 et 
Air Productions à 5,4 millions de 
francs en réparation du préjudice 
subi, plus 2^5 millions payables par 
France 2 au titre des préjudices 
matériels et moraux « complémen- 
taires». 

France 2 et Air Productions ont 
fait appel Le deuxième jugement 
est attendu pour le début de 1997. 

YvesMamou 

■ Les syndicats CFDT, CGC CGT 
et SNJ de France 2 ont fait part, 
mardi 7 mai, de leur « colère », de 
leur « déception » et de leur « m- 
qwétude», h propos des contrats 
des animateurs-producteurs pri- 
vés. « Indignés », les syndicats ont 
appelé le personnel à « une réu- 
nion débat», lundi 13 mai. à la- 
quelle ils conviaient la direction 
générale pour répondre aux inter- 
rogations du personnel De son 
côté, la Société des journalistes de 
la rédaction nationale de France 3 
.déclarait avoir été * particulière- 
ment choquée d’apprendre dans la 
presse que le contrat signé entre 
France-Télévision et Jean-Luc Dela- 
rue engage également France 3». 
Ce s membr es estimaient aussi 
qu’« à une époque oit choque franc 
est compté à France 3, il semble 
évident que ce genre de contrat oc- 
culte d’un montant surréaliste n’a 
aucune raison d’exister dans le ser- 
vice public». 


d'entraînement quotidien vitale à 
haut niveau. Qu’importe. Jean- 
Christian TareDJ estime l'économie 
réalisée grâce à cette astuce à 
S 00 000 francs ; sur un budget 
communal annuel total de 
320 urinions de francs. 

Nul n'a tenté de retenir tes vo- 
lontaires au départ Comme Kader 
Soumah (marathon et cross), an- 
ci en employé à rm-temps à la bi- 
bliothèque municipale: « Etant 
d’origine djiboutienne, je n’ai au- 
cune sympathie pour le Front natio- 
nal; fai demandé ma mutation au 
service des sports de la ville de Mar- 
seille dès le résultat des élections, 
après avoir passé huit années formi- 
dables à Marignane. Je n’ai pas te- 
nu compte du courrier de la mairie 
qui supprimait mon temps libre 
pour l’entraînement, mais on m’a 
laissé tranquille puisque je par- 
tais. » Joseph Mahmoud, vice- 
champion olympique de 3 000 m 
steeple à Los Angeles en 1984 et 
ancien directeur des sports à Ma- 
rignane, a repris du service à la 
mairie de Cassis: «Je n’acceptais 
pas l’arrivée du Front national, avec 
lequel je devais traiter chaque jour, 
f avais des contacts ailleurs, fai ac- 
céléré mon départ» «M. Mah- 
moud avait un plan de carrière», 
dît Jean-Christian TârelIL Faute de 
propositions de Marignane, Haiez 
Tàguehnmt, espoir français d'ori- 
gine magrébine, âgé de vingt-trois 
ans, formé au JIM, a également si- 
gné dans un club marseillais. « Ja- 
mais entendu parier de lui», pré- 
tend Jean-Christian Tareffi. «On se 
connaît, il était prqf d’économie 
dans mon lycée, assure tranquille- 
ment Haiez Tag nehnïnt- Mais il ne 
salue jamais personne. » 

Patricia Jotty 


Jan-0ve Waldner champion 
d'Europe de tennis de table 

LE FRANÇAIS Jean- Philippe Gatien a dû se contenter de la médaille 
de bronze du tournoi de simples des championnats d’Europe de ten- 
nis de table, à Bratislava. 11 a été battu eu demi-finale, mardi 7 mai, 
par le Suédois Jan-Ove Waldner (25-23, 17-21, 21-17, 21-6), qui a en- 
suite remporté son premier titre de champion d’Europe en dominant, 
en finale, son compatriote et partenaire de double Jorgen Persson (16- 
21, 21-15, 22-20, 21-17). Agé de trente ans, Jan-Ove Waldner courait 
derrière la couronne européenne depuis quatorze ans. Il avait dispu- 
té, et perdu, sa première finale européenne en 1982 à Budapest Ce 
succès complète te palmarès du Suédois, champion du monde en 1989 
et champion olympique en 1992. De sa troisième place, Jean-Philippe 
Gatien se dit rassuré, après avoir été absent des salles à cause d’une 
mononucléose. Le vice-champion olympique a, bien sûjc; fait des Jeux 
d’Atlanta son prî ripai objectif. 

Chez tes dames, l’allemande Nicole Struse, numéro un européenne, 
est devenue championne d’Europe en battant la Hongroise Krisztina 
Toth (21-6, 21-18, 21-13). Comme Jan-Ove Waldner, Nicole Struse ra- 
mène For en simple, en double et par équipes de ces championnats 
d’Europe. 

■ BASKET-BALL : Pau-Orthez et Limoges ont peiné pour gagner 
le premier match des quarts de finale des championnats de France. 
Pau-Orthez, premier du classement à l'issue de la première phase, a 
battu Nancy (8 e ) après une prolongation (84-83). fl en a fallu trois à 
Limoges (2 e ) pour finalement dominer Dijon (7 e ) (107-101). Antibes 
s'est incliné devant le Paris SG (78-77) et Villeurbanne a battu Leval- 
îois (63-58). Les matebes retour auront Heu jeudi 9 mai et les belles 
éventuelles, samedi 11 à Pau, Limoges, Villeurbanne et Antibes. 

■ FOOTBALL : PAS Saint-Etienne a été offideDement transfor- 
mée en société d’économie mixte, mardi 7 mai, au cours d’une as- 
semblée générale extraordinaire. Le club professionnel, jusque-là 
sous le régime d'association de type loi 1901 renforcée, a vu son ap- 
pellation transformée en SEM ASS Loire. Ce changement fait suite 
aux difficultés financières de PASSE, qui enregistrait, fin 1995, une si- 
tuation nette comptabtenégative de 14,5 millions de francs. Le capital 
du club, actuellement 18 e de la première division, sera détenu pour 
moitié par la municipalité et le conseil général tandis que 10 % se- 
raient réservés à PAS Saint-Etienne (l'association sportive « ama- 
teur », qui subsiste) et 40 % aux parraineurs. 

H ATHLÉTISME : les perches de Serguel Bubka auraient été 
sciées par des douaniers brésiliens, selon la presse brésilienne. Au 
moment de s’échauffer, samedi 4 mal pour le concours de saut à la 
perche de la réunion de Rio de Janeiro, l’Ukrainien avait découvert 
que ses six perches étaient cassées en leur milieu. Le quintuple cham- 
pion du monde a concouru et remporté la compétition (5,75 ra) avec 
des perches prêtées par ses concurrents. Les douaniers zélés étaient, 
semble-t-fl, à la recherche de marchandise de contrebande. 

RÉSULTATS 


BASKETBALL 

Champic«n«t de France 
ProA 

Quart» de finale afcr 

Mncy-Rau-Cnhez 

Raro-SG-Anobe 

LaetofrVaejbanne 

Dfcn-Uroges 

ChampiwinM des Bats-Unfc QNBA} 


Flay-off 
DattfralB 
Contour» ea 

Çhtogo-MNv'ltrk 91-80 iChcaqo mèrw do/v ninra 

8344(apJ 

78-77 Conteeœouea 

æ SanAnœniXJ» 7M5<Uta(i mère une «nuire a 
MViOTVip) »! 

Le don-frttes se j«r* au melar des set» nattes. 
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présentent 

CANNES 96 sur Internet 

Vivez le 49 e Festival international du film 
en direct de Cannes avec la rédaction du « Monde » 

• Consultez les programmes des compétitions, les fiches 
techniques, les synopsis des films et la base de données 
CJNEFIL 

• Recueillez les premières impressions des festivaliers . 

• Interrogez nos journalistes 

• Feuilletez notre Livre d'Or 

• Retrouvez les émotions des festivals passés, avec les 
articles du Monde et les photos de SJPA et de FKTHE 

• Suivez les premiers pas des futures stars, en vidéo avec 
Vagence CAPA 

Faites votre Festival en ligne : 

Retrouvez-nous à Cannes sur Internet : 
http://www.lemonde.fr 

(Version anglaise http://vww.camifis. wüi^^ /Ctomjes96Hve/) 
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AUJOURD'HUI - V O V A G E S 


Salvador 
deBahia 
en habits 
de ville 


Centre historique, 
le quartier du Pelourinho 
est en proie 

aux «bienfaits» du lifting 


SALVADOR DE BAHIA 
de notre envoyée spéciale 
voie nègre marquée par les ors du 
baroque tardif, Salvador de Bahia, 
capitale nordestme, s'est fait une 
beauté. Dominant la vïDe, le quar- 
tier historique du Pelourinho a re- 
trouvé ses couleurs: les vastes mai- 
sons à étages alignent de coquettes 
façades roses, bleues, ocTe ou 
blanches, et laissent à nouveau bril- 
ler les parquets à larges lames de.m- 
caranda ou de pau brasiL Véritable 
mausolée dédié à Pun des plus il- 
lustres citoyens, la Fondation Jorge 
Amado qui trône sur le largo do Pe- 
tourinho a hérité d’un environne- 
ment plus digne de sa fonction. 
Pourtant, si aujourd’hui P écrivain 
devait s'inspirer de la vie du quar- 
tier, et non plus de ceQe de la Bahia 
d'avant la rénovation, les person- 
nages de Dana Flor et ses deux maris 
en pâliraient sûrement 
« Bahia a-t-il beaucoup chan- 
gé?», demande, en 1992, l'écrivain 
Dominique Fernandez (l'Or des tro- 
piques, éditions Grasset), au photo- 
graphe et ethnologue français 
Pierre Verger, grand initié aux rites 
du candomblé Qe vaudou yoruba) et 
arrivé en 1948 à Salvador, où 0 est 
décédé en février. « Beaucoup, ré- 
pond cet inteOectuel franc-tireur- 
sauf le Pelourinho, sauvé par ses pu- 
tains. Les promoteurs n’ont pas osé 
construire dans un quartier aussi mal 
famé. Q Jdudrait élever un monument 
aux putains, n’est-ce pas?» 
Commencée en 1992 et majoritaire- 
ment financée par PEtat de Bahia, la 
restauration du centre historique de 
Salvador a eu pour première vertu 
de faire chuter la proportion d’habi- 
tants noirs (et pauvres) de 90 % à 
1 %. 





Berlin propose aux visiteurs 
ses châteaux royaux 


FRÉDÉRIC U et Marlène sont aujourd'hui les préférés des Berlinois. Les 
fouies se pressent dans les châteaux royaux. De bons rois aprè s tou t, ces 
HohenzoHem, avec les moyens et le goût de s'offrir des Wat tean. A 
roüèsfc de la Tille, le château de Cbartottenborag, to ut de sa umon revêtu, 
joue un rôle très important dans le renouveau identitaire des habitants 
dé la cité. L’Enseigne de Gerscânt et L’Embarquement pour Cythère -la 
première version est au Louvre - attendait le visiteur au fieu même où, 
dit-on, Frédéric les avait accrochés. . ... 

L’édifice, «ffirm» Wmfried Bær, conservateur, sert de «su bstitu t» an 
château de Bedin, détruit en 1945, dont les ruines furent dynamitées, en 
1950, par les drop»*"** de la RDA, et qu’une bonne pa rtie ri e la popula- 
tion voudrait voir aujourd’hui reconstruit. Musées, théâtres, institutions 
cu ltureîles des deux Bedin de naguère, défendent leur audience et re- 
doublent d'initiatives pour convaincre. 

★ Air France et la Lufthansa (séjour induant un week-end) proposent 
des ParisrBerOn A/R pour 1 500 francs. Le Schlôsshotd Vier Jahroszeiten 
(Brâhmstrasse 10, téL : 19/49-30-895840), palace wilhaliïîtnîen, décoré 
par Kari Lagerfeld, baisse ses prix le week-end. 


d’ors, avec son cloître adouci <Tazu- 
fefas, les céramiques portugaises, et 
où se chamaillent quelques perro- 
quets encagés. 

Ce ne sont pas ces trésors qui ont 
sauvé la place du Terreiro de Jésus 
de la manie des larges avenues 
vouées à P automobile. C’est la géo- 
graphie : le Rriourinho est un quar- 
tier compact, planté à flanc de col- 
fine, entrelacs de rueDes escarpées. 
O y fait chaud, le vent y manque, les 
égouts y sont d’un autre âge. On 
s’est donc longtemps contenté de le 
laisser pourrir en l'état. Des herbes 
fbDes ont envahi les assiettes de 
porcelaine de Macao qui ornent les 
toits des églises. Les termites ont 
entrepris fera - lent travail de sape. La 
restauration de ce patrimoine de 
rhumanité est aujourd’hui, heureu- 
sement, en cours. 


Ici par les esdaves venus du golfe de 
Guinée en même temps que les 
herbes magiques et les recettes de 
sorders îorubas. Une partie de r aca- 
démie de médecine a été restaurée. 

Mais, derrière, les escaliers en vo- 
lute et les façades début de tiède 
restent superbement envahis par 
l’exubérante végétation tropicale. 
La couperait-on (c’est prévu) et le 
Pelourinho, cœur de la ville, devien- 
drait un corps, fisse, tout frais sorti 
d’un club de gymnastique, enfant 


les pavés inégaux - intacts - des 
ruelles. Des bougainvflliers ont 
commencé à repousser sur les fa- 
çades Si les riches revenaient y ha- 
biter; ce serait un Marais tropical: 
un quartier coquet dessus et cossu 
dessous, où les restaurants ont 
chassé les imprimeries de fond de 
cour et les librairies de fous (ama- 
teurs exclusifs de poésie ou de psy- 
chanalyse). 

Restent les gardiens du temple: 
tous les mardis, des centaines de 


■ FLEURS ANGLAISES. Le poète romantique Percy Bysshe SheUey, qui 
fit de cette ville la première étape de son tour d'Europe, devait suc- 
comber au charme de ses jardins. Le poète Robert Louis Stevenson trou- 
va hà a ussi dans ses parterres chatoyants l'inspiration de A chüd’s Garden 
ofVerse. Giaii«»mie et Winston CburdnB en firent le lieu (Tune retraite 
sereine. Ainsi plébiscité, Bouroetnoutfr ne s’est pas endormi et a confir- 
mé son titre de « site le plus enchanteur de la côte anglaise » en rempor- 
tant, ai i995, le concours floral de F Entente florale de la C ommu nau t é 
européenne. Une dfcrtnerinn qui justifie que les amoureux de rhododen- 
drons et de roses franchissent la Manche pour découvrir ces jardins, pu- 
blics et privés. 

★ Bureau d'information des visiteurs, Westover Road, Boumemouth, 
Dorset BH1 2BU, tél. : 1944-1202-451718. 


Carnet de mate 


OiBS-D'ŒUVKE BAROQUES 

Le Pelourinho s’en est retrouvé 
tout blackboulé. Naguère, des 
bouges et des maisons surpeuplées 
sortaient des airs de musiques amé- 
ricaines (James Brown, Aretha Fran- 
klin), du dlsco lôtsch ou de sirupeux 
slows latins (Julio Iglesias, Roberto 
Carlos). Né dans le quartier, le 
groupe musical dodum y a acheté 
des demeures ébranlées avec les 
premiers deniers octroyés par la 
municipalité. «Nous savons, dit Joao 
Jorge, président de la commission 
culturelle d’Okxlum, que la restau- 
ration du quartier était souhaitable: 
il était insalubre, dangereux, décrépit 
Mais nous savons aussi que la misère 
n’a pas été éradiquée: eüe a été dé- 
placée. Ceux qui habitaient ici ont été 
contraints de partir à la périphérie.» 

Le Pelourinho a le privilège 
d’abriter quelques-uns des chefs- 
d'œuvre du baroque brésilien: la 
cathédrale, l'église Sao Francisco, la 
plus grande église jésuite du pays, 
terminée en 1723, toute habillée de 
sculptures sur bois enluminées 


SCEAU DE L'AHUQUE 

Efflanqué, beau de ses peintures 
écaillées, de ses bars louches aux ta- 
bourets branlants, le Pelourinho 
écart un miroir: celui d’une société 
que le Noir a marquée du sceau de 
l'Afrique, mais qui n’a pas ré- 
compensé de ses efforts d’humanité 
villageoise la communauté afro bré- 
silienne, pourtant riche de ses tradi- 
tions spirituelles (le candomblé), 
culinaires (la nrisinp bahianaise est 
Tune des meilleures du pays), musi- 
cales (la capoâra, danse héritée de 
la lutte africaine). Priourmho était 
un village. Un village urbain, que les 
touristes sànvnenr. g y avait là un 
atout économique. Mais le Pdou- 
rlnho était un coupe-gorge. Du 
moins, le disait-on, et c’était parfois 
vrai. 

Sur la place de la cathédrale, la 
Cantina daLua, bar et restaurant in- 
teOo, restait en zone sûre. H est tou- 
jours là, avec sa Bahianaise vêtue de 
dentelles Manches, vendeuse d’cco- 
ragés (beignets de haricots et de cre- 
vettes, frits à l'huile de palme), 
nourriture nécessaire à Fentretien 
de la fête permanente bahianaise. 
En face, le Musée afro-brésilien, ins- 
tallé dan» une aile de F ancienne aca- 
démie de médecine, abrite une par- 
tie de la collection de Pierre Verger 
Objets ramenés du Bénin ou du Ni- 
geria sont juxtaposés avec des ins- 
truments de cultes afro-bresïîïens. 

Au sous-sol, les somptueuses 
sculptures sur bois de Caôribe, vieil 
homme flhnniné, représentent les 
orixas, dieux africains transplantés 


• Voyagez La seule Daison aérienne 
directe Paris-Salvador est un vol de 
la compagnie brésilienne Vaiig qui 
part le mercredi soin Khit le retour, 

3 faut passer obligatoirement par 
Rio de Janeiro. Jusqu'au 1» jufflet le 
prix du billet aQer-retourestde 

5 600 F. Du 1 er juillet au 10 août, le 
tarif est de 6 600 F. Dans les deux 
cas, ces prix s’appEquent à des 
voyages de sept joues an moins et 
de trois mois au plus. "■ ‘ " 

• Séjourner. Le voyagiste 
Equinoxiales (25, av. Bosquet, 75007 
Fais, tâ. : 47-53-71-89) propose le 
voyage et un séjour de sept jouis 
dans une ancienne maison coloniale 

transformée en hôtel trois étoiles, le ; 
Catarina Araguaçu, à9250Fpar 
personne, en chambre double, petits 
déjeunas, transport à F aéroport et 
deux excursions compris. D est 


possible de combiner trois joins à 
Bahia et trois jours à Rio pour 
9950F. 

• Vfsltet A trois quarts d'heure de 
feny-boat de Bahia, de Faute côté 
de la baie de Ibus-tes-Saints, me 
dltaparica, qui abrite un Qub 
Méditerranée, offre des rivages de 
sable fin et permet de longues 
promenades à cheval Le 24 juin, la 
Saint-Jean est fêtée àfintérieiirdes 
terres, aot am Toê riT àr€arfg)é3ra : 
qu’on atteint en deux heures 
d’autobus. 

• lire. Les œuvres de Jorge Amado, 
le plus oélèbre des écrivains 
bahianais, sont publiées chez Stodc 
et Gallimard. On se procuras, à 
Salvador; les Bvrés de photos de 
Fauteur de Rnx et Reflux (éd. 
Amie-Marie MétaiDé), Pierre Verger, 
qui sont introuvables en Rance. 


■ PAYSAGES DE NOUVELLE-ÉCOSSE. VaBées verdoyantes et plages de 
sable fin attend^rt- les amoureux des côtes du Nouveau Monde. De Hali- 
fax, viQe de vents et de marées, les excursions sont nombreuses sur les 
routes qui longent la mer et traversent des villages pittoresques. La 
compagnie leelandair propose des vols pour Halifax, an départ du 
Luxembourg, et, en association avec le voyagiste Atiantica, des formules 
de séjoun L’une d'entre elles propose un forfait comprenant les vols aller 
et retour et la location d’une voiture pour sept jouis (du 14 mai au 14 
juin, 4 705 F sur la base d’une personne, 3 760 pour deux). 

★ Renseignements au 44-51-60-51. - 


■ TURQUIE ANTIQUE. Situé à 100 kilomètres an sud xTIsmir et à 25 kilo- 
mètres cTEphèse, l’un des sites les plus prestigieux du monde antique, le 
nouveau village du Club Aquarius (ex-Onb Med) de Kusadasi devrait, de 
-mai à octobre, séduire les amoureux d'histoire, qui apprécieront égale- 
ment ses rueDes et ses promenades le long du BttoraL An cœur d’un paie 
de 33 hectares, rés bungalows de deux à quatre Kts offrent un cadre pro- 
pice aux vacances en famill e, les enfant s de deux ans à quinze ans (sup- 
plément pour les plus jeunes) bénéficiant d'un encadrement assuré par 
des moniteurs spécialisés. A partir de 3 MO francs par adulte en chambre 
double pour une semaine err pen sion complète avec levolA/Rde Paris 
Kde juin à août, a d ie mfo eiticM f^ x asfo R f ^d y SHfrifoesTri fl ris tfe piovln Ce), 
les transferts, Fanimation et les p re s tati o ns iitifli-dqb et ado-flute " • 

★ Réservations au (1) 42-96-13-13 et dans les agences agréées Club Med 
Voyages, Forum Voyages, Havas Voyages et Club Aquarius. 


blond dont on pince machinale- 
ment la joue en disant : « Comme 0 
est mignon]» 

Solidement reconstruit, le quar- 
tier est devenu sûr. Les boutiques 
(chaussures de cuir, hamac, souve- 
nirs), les bureaux (secrétariat à la 
culture, fondations, entreprises 
d’arts graphiques) y ont essaimé. 
Les policiers s’y promènent par 
grappes. Os viennent prier pour le 
commun des mortels, tous les ma- 
tins à la cathédrale avec leur chef, 
debout en cercle et se tenant la 
main, tout à leur ferveur catholique. 
Certains (Forte eux patrouillent en- 
suite sur de petites motos à quatre 
roues, seules capables d’affronter 


nu si 


Bahia nais continu ent de venir répé- 
ter fa chorégraphie du prochain dé- 
filé de carnaval et prendre des nou- 
velles des œuvres sociales 
(FOJodum. Ces tambourinaires au- 
dacieux, créateurs de la samba-reg- 
gae, ont amené ici une idéologie, 
resta aménagée, où Jah rejoint les 
saints nègres qui toisent heurs et 
malheurs de la «récupération» (en 
portugais, te mot recuperaçao prend 
aussi le sens de guérison) du haut 
de leurs niches, dans Tégflré du Ro- 
sario-dos-Pretos, œfie des esclaves, 
qui fait face à la Fondation Amado. 
Et c’est dans les dread-locks, les 
bonnets rouges, jaunes et verts, le 
culte aux Pharaons nègres et à 
FEthiopie ancestrale que le Pekm- 
rinho tente de raccrocher sao. iden- 
tité bouleversée. 


• LES JUIFS AD PORTUGAL. La présence Juive sur le territoire portu- 
gais a marqué l’histoire de ce pays. Une nouvelle brochure, superbement 
illustrée, explore le monde juif au Portugal (la vie quotidienne dans la so- 
ciété médiévale, l’organisation sociale, les effets du décret d'expulsion de 
1496, la diaspora, la culture séfarade, le retour) ainsi que son influence 
sur les arts, la littérature, F économie, le commerce et la science. Les dif- 
férents sites et monuments concernés y sont présentés ainsi que les per- 
sonnalités juives les plus marquantes ayant vécu sur le territoire portu- 
gais. Une brochure qui devrait bientôt être complétée par un fascicule 
proposant des «itinéraires judaïques an Portugal»: • 

★ Disponible sur demande à F Office du commerce et du tourisme du 
Portugal 135, boulevard Haussmann, 75008 Paris, téL : (T) 47-42-55-57. 


■ LA SCANDINAVIE EN BLED. Voie ancestrale qui servait de trait 
d’union terrestre entre la Russie et la côte norvégienne, la « Route 
bleue » est empruntée par le voyagiste Atantoms pour une découverte, 
en juillet et en août, de la Laponie suédoise, des fjords arctiques norvé- 
giens et des lacs finlandais. Onze jours pour côtoyer la faune (ours, lynx, 
loups, élans et rennes), franchir en bateau le cercle arctique, sillonner 
L’archipel des Lofofcen, se familiariser avec la dvïlisation vüang, les popu- 
lations lapones et parcourir le «pays des nulle lacs ». Prix : 13 880 francs 
par personne en chambre double, petits déjeuners et dfaeis, avec Favion 
de Paris, les transferts, les visites. 

★Alantoun, 5, rue DanîeDe-Casanova, 75001 Paris, tél. : 42-96-59-78. 


Véronique Mortaigne 


Les Etats-Unis n’habitent plus ia 


Après trente-cinq ans de bons et loyaux 
services, FOffice da tourisme des Etats-Unis a 
définitivement fermé ses portes à la fin avriL 
L'affaire n’était pas rentable, dit la rameur. 
Capitalisme oblige, pas de budget voté. Le 
Congrès en a décidé ainsi. Fl du (presque) 
motion de Français en qnéte d'informations 
pour risfter les cousins d’Amérique. 
N’anpovte, répond Pécha, puisque 
Fengouement pour le pays de FOnde Sam ne 
cesse de ao&dce. 

■ En témoignent les chiffres : 900 000 Français 
en 1994, 940 000 en 1995. Pour Fété 1996, les 
places d’avion s’arrachent. D’autant que les 
prix des bfflets, grâce à la guerre des tarifa 
fivrée par les transporteurs sur F Atiantique 
Nord avec une vingtaine de vob quotidiens au 
départ de France, demeurait les moins chers 
de la planète : moins de 2 000 F durit heures 
de voQ pour New York hors saison, jusqu’à 
4 200 F, en août, les jours de pointe 
(no tamment chez Nouvelles Frontières!. 
Concurrence à laquelle se joignent les 
compagnies européennes qui viennent 
chercher des passagers français et prennent 
capàFOuest, vlalearpays d’origine, 
g îiraiif fcciiif aftia au voyageur nattent de 


bons tarife, comme l;j 1)1 

par exemple Brîtish I 

■ Autre atout, le 
doBar, flirtant avec 
les 5 francs, qui 

assure la promotion du Grand Ouest et de ses 
paillettes. Motets 2-3 étoiles, bon marché 
(Motel 6 et Super 8, environ 50 douais), sauf 
dans les métropoles où H faut, au moins, 
doubler la mise ; notaires de location à prix 
réduits (exemple : 1 000 F la semaine en 
Floride, cet &é, kilométrage BBmité, taxes et 
assurance îndoses, chez Alan», ta. : 
05-44-78-07), restauration rapide et copieuse 
pour 10 datais. Bref, le coût de la vie se révèle 
moin s cher que chez nous. 30 à 50 %, précise la 
broc h ure Découvrez votre Amérique, pour le 
matériel photo, la hi-fl, le finge de maison, les 
vêtements de sport 

■ Reste pour s'informer la télématique. Voilà 
presque deux ans, Faccès de Foffice au grand 
pubBc avait été supprimé. Et, pour remplacer 
Ffnympfctçabte, avaient été mis en place trois 
services. Un répondeur téléphonique (ta. : 0) 
69-10-45-01) prend commande (Tune 
documentation standardisée ; contre 28 francs, 
on reçoit la brochure Découvrez votre Amérique, 
soit vingt-cinq pages d’informations pratiques, 
pins un carnet d'adresses, une carte ro u ti è re 


aime présentation dès parcs 
/T" nationaux. Un serveur vocal (ta: 

w (1)42-60-57-15) donne, 

Up ^ vingt-quatre heures sur 

vfngt-qaatre, sept jours sur sept, 
le même type d'informations,, 
oralement ; réservé aux possesseurs île 
téléphone à touches. Enfin, le Minitel 

(3615 USA, 042 F la connexion, pub 23 F b 

nrinnte) renseigne par écran interposé, au fil 
de quatre mm thématiques, 

sélectionnés en douze entrées, dote 
transports, hébergement, jeunes, 
mamfestatious 96, tafonnations touristiques 
par Etat, etc Avec un fax, ou peut recevoir; 
dans la foulée, des minl-dépfiants sur les villes 
les plus visitées : New York, Orlando, Rfland, 
San Francisco, Los Angeles, Wa shi ngton DJC, 
La Nouvelle Orléans, Las Vegas « Atlanta. 
Saluons tes voyagistes spédafistes, 
notamment Comptoir des Amériques (ta.: (I) 
40-26-20-71), Cotmcfl TraveL Flâneries 
américaines. Forum Voyages, Jetset, Knonf, 
Pacific Hofidays, Ibunuonde, Vacances 
fabuleuses et 2£nitb, dont les catalogues 
«spédal USA» sont une vraie présentation dn 
pays, renseignements pratiques et budgets à 
la dé. 


■ NUITS GRATUITES POUR LES ENFANTS- Soixante et onze hôtels 
Sofitel offrent une chambre aine enfa nts de moins de dix-huit anc qui ac- 
compagnent leurs parents à travers l'Europe, TAftique, le Proche-Orient, 
les Etats-Unis, le Brésil et P Asie. Offre valable tous les week-ends (du 
vendredi au dimanche) jusqu’au 5 janvier 1997, tous les jours dn 28 juin 
au 1 er septembre et dn 20 décembre 1996 au 5 janvier 1997. A signaler 
également la parution du guide des cent cinq hôtels Sofitel. Disponible 
dans tous tes é t ablissemen t s et auprès des services de relation avec la 
clientèle, au numéro d’appel gratuit 05-19-05-20. 

★ Renseignements et réservations au 60-77-87-65. 


■ UE PRINTEMPS AU GRAND-DUCHÉ. VîQe européenne de la culture 
en 1995, Luxembourg, qui a vn Pouvante de plusieurs nouveaux musées 
et attractions touristiques (le Musée de la banque au siège de la Banque 
de l’Etat, place de Metz, avec des informations sur les hold-up de ce 
tiède, le.Musée des P&T, face à la gare centrale, et le Palais grand-ducal, 
rénové, à découvrir de la mi-juillet à septembre), présentera fin mai, dan»; 
la vieille ville, le Musée d’histoire de la ville, consacré à révolution archi- 
tecturale et urbanistique. Au programme, tes acquisitions récentes du 
Musée national d’histoire et d’art (jusqu’au I2maû « «The Catherine 
Paintings », de l’artiste irlandais Seau ScuBy (du 22 mai au 14 j ui llet, au 
Casino Luxembourg). 

★ Renseignements au 21, boulevard des Capucines, 75002 Paris, tél. : 47- 
42-90-56. 


Florence Evin 


■ CROISIÈRE DANS LES CYCLADES- Archipel de fînipanh»^ Iles, 
. petites ou grandes, connues ou ignorées, éparpillées en mer Pgf*'. les Cy- 
dades ont séduit depuis P Antiquité. Aujourd’hui, elles fascinent les visi- 
teurs avec leurs maisonnettes blanches, leurs chapelles, leurs moulins à 
vent et les étroites ruelles de leurs villages. Pro Arte, spécialiste des 
voyages culturels, propose d’en explorer les plus belles, du 3 au 13 juin, 
en compagnie d’un professeur de dviHsation grecque. Une croisière à 
bord du Zeus-n, du Phée an Pirée (Athènes) via Sifoos, MSos, los, Santo- 
rin, Amoigos, Naxos, Paras, Délos, Mykouos, Hnos, Andros, Kéa et le 
cap Solution. Prix : 12000 à lï 000 francs en cabine double et denn-pen- 
sfoa (les déjeunas sont pris sur les îles), avec Favion de tais, les trans- 
ferts et les visites. 

■* Pro Arts. 8,piaoe de la Concorde, 75008 Paris, tél. : 42-65-65-99. 
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Eclaircies au nord, 
nuages au sud 


AGENDA 


L’ANTICYCLONE situé au nord 
des îles Britanniques, associé à de 
Pair froid, effectue n ne po ussé e 
vers le sud. La limite pluvieuse qui 
a stagné sur le nord-ouest du pays 
mercredi redescend vers le sud en 
perdant de son activité. L’air frais • 
gagne progressivement au nord 
de la Loire, accompagné iTédafr- 
cies. Cette configuration persiste- 
ra vendredi, avec un solefl assez 
généreux an nord, occulté par les 
nuages et les averses au sud. 
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Prévisons pour le 9 moi van 12)i00 


La qualité de l'air 
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Prévisions 
pour le 9 mai 
vers 12hû0 


\ Jeudi matin, les embellies domi- 
neront de la Bretagne et des Pays- 
* de- Loire à la Normandie, à FDe- 
de- France, Jusqu’au Nord-Picar- 
die et aux Ardennes. Le vent de 
^ord-est balaiera te littoral de la 
Manche, atteignant jusqu’à 
70 km/h. Le ciel sera à l’inverse 
très nuageux du Poitou-Cha- 
rentes au Centre, à la Bourgogne 
et à la Lorraine, avec quelques pe- 
tites jduies faibles résiduelles. Le 
ciel sera couvert et faiblement 
pluvieux de l’embouchure de la 
Gironde au Limousin et à l'Au- 
vergne. Du sud de F Aquitaine et 
du Massif Central à la vallée du 
Kbône, les nuages prédomineront 
mais autoriseront quelques 
éclaircies- Dans tes'massdfs pyré- 
néen, alpin, jurassien et vosgîen, 
le ciel sera chargé et porteur d'on- 
dées. Le soleil sera en revanche 
plus généreux autour de la Mécfi- 
toranée, excepté en Corse* où tes 
images seront présents. 

L’après-midi, les embellies per- 
sisteront sur le pourtour méditer- 
ranéen et gagneront lTte de Beau- 
té, Ailleurs, de la moitié sud 
jusqu’à la Franche-Comté, le rid 
restera chaotique avec de nom- 
breux passages nuageux, ét qnel^ 
ques ondées, plus marquées sur le 
relief; En revanche, les éclaircies 
se généraliseront au nord de 2a 
Loire èt le ciel sera généralement 
variable. Lèvent de nord-est per- 
. ststera, atteignant jusqu'à 
60 km/h en pointes le long des . 
côtes. 

. Le .rafraîchissement sera sen- 
sible sur les répons du Nord ; les 
températures minimale» s'étage- 
ront de 3 à 7 degrés an nord de la 
Loire, contre 7 à 1S degrés an sud. 
l’après-midi, le thermomètre affi- 
chera de 10 à 13 degrés te long des. 
côtes de te Manche, dé 14 à 16 de- 
grés du nord .dé l'Atlantique au 
NàrdrÉst, et de 16 à 21 degrés des 
Chàïentes & la Méditerranée. 

; (Document étabUavec le support 
technique spécial de Nfétéo- 
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TEMPÉRATURES 
do 7 ma) 


2UM 

nniuuu 19/13 
BORDEAUX 17/D 
BOURGES vm 
BREST KV8 

CAEN D/S 

CHERBOURG 12/7 
OZXMDNM. 

DE-FR. 23/24 


GRENOBLE 

inip 

LIMOGES 

LION 

MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 


ST- 

STRASBOORG 

TOULOUSE 


TOURS 2CYU 


ALGER 21/11 
AMSTERDAM 16/S 
ATHÈNES 29/15 
BANGKOK 3V23 
BARCELONE 2M3 
BELGRADE 25VI3 
BERLIN W 
BOMBAY 33/26 
BRASILIA 28/21 
BRUXELLES 15fc 
BUCAREST 26/12 
BUDAPEST 26/0 
BUENOS AIRES 25/N 
CARACAS -h 


CHTCAGO 12/7 
OOPÇNHAGUE lift 
DAKAR 27/20 
DJAKARTA 32/23 
DUBAÏ 41/25 
DUBLIN 12/3 
FRANCFORT 15A 
GENÈVE 21/tl 
HANOI 30/25 
HELSINKI W 
HONGKONG 28/23 

21/12 

~i~ 

J3EV 24/14 

KINSHASA 31/23 
LE CAIRE 37/24 
LIMA 24 ns 


LISBONNE 2M1 
LONDRES 15/2 
LOS ANGELES 24/15 
LUXEMBOURG M/6 
MADRID 15/E 
MARRAKECH 26/17 
MEXICO 28/14 
MILAN 22/a 
MONTREAL 14/4 
MOSCOU 2¥12 
MUNICH 24/n 
NAIROBI 24/D 
NEW DELHI 4V25 
NEW YORK M/6 
PAIMA DEM. 23/13 
PÉKIN 21/D 

PRAGUE 20» 


PRETORIA 20/9 
RABAT 22/M 
RK) DE JAN. 26/20 
ROME 22fl 

SAN FRANC 16/10 
SANTIAGO 17/9 
SÉVILLE 
ST-PÉIBSu 
STOCKHOLM 1U-2 
SYDNEY 22/16 
TENERIFE 23/19 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE TV7 
VENISE 22/14 
VIENNE 24/15 




Situation i te 8 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 10 mai, à 0 heure, temps universel 

■ •• LE CARNET DU VOYAGEUR 


1 2 3 4 5 6 7 B 3 
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HORIZONTALEMENT , . 

I. Est non avenue, mais aurait pu P être. - IL Un homme 
qui a de grandes aspirations. - III. Qui peut choquer. 
Très réussie. - IV. Note. Dans les Pyrénées-Orientales. 
- V. Principe odorant Quand on en est'pfein, on ne 


compte pas.- VI. Meilleure quand on a une bonne tète. 
-_VH..En Angleterre, ctest impérialiste de la recherche. 
- Vlll. FOnt un travail au poiL - IX.' Qui n’a pas été 
insensible au charme. - X. En semaine. Gyü, à la mar- 
rie. -.XI- Qui à beaucoup circulé. Wtement démodé. 

VERTICALEMENT 

1. Qui . auraient besoin d'6tre raccommodées. - 

2. Redouté dans les bergeries. Peut être assimilé à une 
robe de chambre. - 3. On peut y voir du sang. Supprimé 
comme autrefois. - 4. Peuple de Chine, s'il est livide, fl 
ne fout pas en foire un plat - S. Une façon de raser. - 

6. Marque le coup. Portent des baies. -7. Poète grec. Se 
fit bien sentir. - 8. A deux cfltés. Œuvre de poète. - 
9. Elever. D’un auxiliaire. 

SOLUTION DU N* 6816 
HORIZONTALEMENT 

I.ÀsystoHe. - IL Mésalliés. - . IIL Bâtons. - IV. Algol. 
Nao. i- V. Bouton. - VI. Niçoise. - Vif. Epie. Da. - 
VIIL Métronome. - IX. Eté. Coi. - X. Nerprun. - XI. Té. 
Raseur. 

VERTICALEMENT 

1. Amiabtement - 2-Se. Lfi. Pétée. - 3. Ys. Gunter. - 
4. Sabotier. Pr. - 5. Tlaloc. Ocra; - 6. Oit Nû. Nous. - 

7. Lion. Idoine. - 8. iéna. Sam- - 9. Essoré. Epar. 
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■ GABON. Le personnel navigant 
commercial de te compagnie aé- 
rienne Air Gabon a suspendu le 
mouvement de grève qu’a obser- 
vait depuis un mois. - (AFP.) 

■ ETATS-UNIS. Suite à l’accord 
aérien conclu entre tes Etats-Unis 
et le Japon, United Airlines va aug- 
menter le nombre de ses vols entre 
Los Angeles et Tokyo et desservir 
Osaka et Séoul. Parallèlement, Ja- 
pan Airlines desservira Kona (Ha- 
waï) et augmentera le nombre de 
ses vols sur la ligne Sendai (Ja- 
ponJ-Honoluhi (Hawaï). - (AFP.) 

■ LIBAN. La chatiae hôtelière 
américaine Marriott a ouvert le 
1 “ mal, dans un centre commercial 
situé à rentrée sud de Beyrouth, 

PARIS EN VISITE 


Vendredi 10 mai 

■ LE QUARTIER DE L’YVETTE 
(60 F), U heures, sortie du métro 
jasmin (Vincent de Langlade). 

■ LE VIEUX SAINT-GERMAIN- 
DES-PRÉS (50 F), U heures, sous 
le porche d’entrée de l’église 
(Claude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 
-h prix d’entrée): les arts d’islam, 
U h 30; Le Bocal d’oüves, de Char- 
din, 12 b 30; La vie de douze Cé- 
sars, 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE 
(25 F + prix d’entrée), 12 h 30, 
11, avenue du Président-Wilson 
(Musées de 1a Ville de Paris). 
■MUSÉE D’ORSAY: une œuvre 
à voir, Le Pauvre Pêcheur, de Pu vis 
de Cha vannes (24F + prix d’en- 
trée), 12 b 30 (Musées nationaux). 

■ BIBLIOTHÈQUE NATIONALE: 
exposition Corot (50 F + prix d’en- 


un hôtel cinq étoiles de 
174 chambres. - (AFP.) 

■ CUBA. Dès le mois d’août, les 
touristes pourront manger des ba- 
guettes et des croissants français 
sur les plages cubaines. Un accord 
de co-entreprise a été signé par 
une société marseillaise et l’orga- 
nisme cubain de tourisme Cuba- 
nacan pour la construction sur IUe 
d’une boulangerie qui produira 
chaque jour 2^5 tonnes de pâtisse- 
ries et de pain français. - (Reuter.) 

■ TRANSMANCHE. Le trafic des 
navettes touristes (hors autocars) 
empruntant le tunnel sous la 
Manche a augmenté de 60% en 
avril 1996 par rapport à avril 1995. 
- (Reuter, Bloomberg.) 


trée), 14 h 30, 58, rue de Richelieu 
(Institut culturel de Paris). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLO- 
GIQUE sons le parvis de Notre- 
Dame (40 F + prix d’entrée), 
14 h 30, devant l’entrée près de la 
préfecture de police (Approche de 
Tart). 

■ DE L’HÔTEL SÔPION au jardin 
des Plantes (37 F), 14 h 30, 13. rue 
Scip) on (Monuments historiques). 
■JARDINS ET HÔTELS autour 
de Notre-Dame de Lorette (50 F). 
14 h 30, sortie du métro Notre- 
Dame-de-Lorette (Paris pitto- 
resque et insolite). 

■ BELLEVfLLE, à l’occasion des 
journées portes ouvertes dans les 
ateliers (55 F), 15 heures, sottie du 
métro Télégraphe (Pietre-Yves Jas- 
let). 

■ BIBLIOTHÈQUE NATIONALE: 
exposition Corot, estampes et des- 
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Il y A 50 ANS DANS 

Les frontières 
balkaniques 

LA CONFÉRENCE des Quatre a 
fixé les frontières de la Roumanie, 
qui perdra la Bessarabie et 1a Bu- 
kovme du Nord au profit de la 
Russie, la Dobroudja du Sud au 
profit de la Bulgarie, et récupérera 
la Transylvanie sur te Hongrie. On 
peut se féliciter qu’une dérision 
/—J ait enfin été prise. Mais on re- 
marquera qu’elle ne fait que 
consacrer un état de fait et que les 
deux parties essentielles de ce rè- 
glement étaient à peine dis- 
cutables. n ne pouvait Être ques- 
tion de contester à l’URSS la 
Bessarabie, qu’eUe a perdue en 
1919, récupérée en juin 1940, per- 
due à nouveau en septembre 1941 
et reprise en septembre 1944. 

La Transylvanie, prix de la vic- 
toire roumaine avec les Alliés en 
1918, lui avait été enlevée en 1940 
sur l’ordre de Hitler. Lorsque la 
Roumanie conclut , le 12 sep- 
tembre 1944, l’armistice avec 
l’URSS, il fut convenu que ses 
troupes se joindraient aux années 
soviétiques pour terminer la 
guerre contre la Hongrie et l’Alle- 
magne, et qu’en échange la 
Transylvanie lui serait rendue. 

n n’y a donc rien que de prévu 
dans ce tracé des frontières, en- 
core que les Hongrois, à te suite 
du récent voyage de leur pré- 
sident, M.Nagy, à Moscou, aient 
escompté une rectification à leur 
avantage. On avait même parlé 
d’échanges possibles de popula- 
tions, d’accord entre tes gouverne- 
ments roumain et hongrois. Une 
solution qui laisse on million et 
demi de Hongrois en territoire 
roumain peut-elle être considérée 
comme satisfaisante et définitive ? 

Quand à te Dobroudja méridio- 
nale, jadis bulgare, attribuée à te 
Roumanie en 1919, elle avait été 
rétrocédée à la Bulgarie en 1940. 
ld les Quatre conforment un dé- 
placement de frontières imposé 
par l'Allemagne. 

(9 mai. 1946.),. 


■ GUIDE. Un nouveau guide gas- 
tronomique, Prestige Rhône-Alpes 
- Hôtels et gastronomie, vient d’être 
édité par quarante établissements 
de la région. On y trouve tes relais 
gastronomiques classés trois 
étoiles au guide Michelin (les res- 
taurants de Paul B oc use à Col- 
longes-au-Mont-d’Or, de Georges 
Blanc à Vonnas, de Pierre Trois- 
gros à Roanne et l’auberge de 
l'Eridan de Marc Veyrat à Veyrier- 
du-Lac), treize hôtels de mon- 
tagne, onze hôtels d’étape et 
douze hôtels d’affaires. Bilingue 
français-anglais, le guide men- 
tionne pour chacun les curiosités 
touristiques et les principaux évé- 
nements des environs. - (AFR) 


sins (55 F + prix d’entrée), 
15 heures, 58, rue de Richelieu (Pa- 
ris et son histoire). 

■ L'iLE SAINT-LOUIS (50 F), 
25 heures, sortie du métro Pont- 
Marie (Paris passé, présent). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F). 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE : « Un 
trésor gothique: la châsse de Ni- 
velles» (40 F + prix d’entrée), 
15 h 30, 6, place Paul-Painlevé (Ap- 
proche de l'art). 

■ PASSAGES COUVERTS (50 F), 
15 h 30, 31 bis, rue du Faubourg- 
Montmartre (Claude Marti). 

■ LE SEIZIÈME ARRONDISSE- 
MENT et ses anciens villages 
(37 F), 15 heures, sortie du métro 
Iéna, côté Musée Guimet (Monu- 
ments historiques). 


. / f I xnjii 



Bienvenue au cercle heureux 
des Chevelures Frisées , Boudées, Crêpées 


62, rue Claude Bernard 75005 Paris faxfTél (I) 45 35 44 88 


Dans une grande Université 

CALIFORNIE 

FLORIDE 

Stages linguistiques ou Etudes. 
Cours, logement, repus indus. 
Unhrersity Studies in 
America 

CSÏS 42, «emie Bosquet 75007 RARE 
(1) 45 S) 28 28 
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ARTS Picasso a collaboré avec Stra- 
vinski et De FaRa, De Chkko avec Ca- 
sella, le temps d'un ballet ou d'un 
opéra : les années 20 ont été celles 
des correspondances amicales et es- 


thétiques entre peintres et musiciens 
de la modernité. •AU MUSÉE des 
beaux-arts de Bâle, une excellente 
exposition décrit le phénomène et en 
propose une analyse subtile, où il ap- 


parat qu'en jeux, références et atti- 
tudes étaient alors les mêmes dans 
les galeries et les salles de concert. 
• LE DIALOGUE entre toiles et des- 
sins d'une part compositions musi- 


cales d'autre part repose sur une sé- 
lection d'œuvres rares, venues de 
musées et de collections privées, 
qu'il est possible d'admirer tout en 
écoutant des enregistrements de 


Strauss ou de Honegger. L'expé- 
rienœ est aussi convaincante que vo- 

MKiisa SA LA FONDATION Paul 

Cacher, un programme de concerts 
accompagne l'exposition- 


A Bâle, les noces de la musique et de la peinture modernes 


« Canto d'amore » (Chant d'amour) met en lumière les liens entre modernité et classicisme dans la musique et les beaux-arts entre 1914 et 1935. 
Cette exposition fait dialoguer des œuvres rares, permettant d'admirer toiles et dessins tout en écoutant Strauss ou Honegger 


CANTO D’AMORE. Musée des 
Beaux-Arts (Kanstmusetun), 
St Alban-Graben 16, Bâle ; téL : 
41-61-271-08-28. T.Lj. sauf lundi 
de 10 heures àl7 heures, le mer- 
credi de 10 heures à 21 heures ; 
jusqu’au Tl août Catalogue (très 
savant) en allemand, anglais et 
français (460 p-, 68 FS). 


Cette exposition est un rêve. Elle 
a des défauts, die suscite des ré- 
serves, il n’en demeure pas moins 
qu’elle place le visiteur dans un 
état de bonheur rare. A cela deux 
raisons : la splendeur de la plupart 
des oeuvres qu’elle réunit et Tintel- 
ligence avec laquelle elle donne à 
sentir et à comprendre les rela- 
tions qui, vers 1920, ont uni 
peintres et musiciens. Car tel est 
son véritable sujet, que le titre 
« Canto d’amore » - emprunté à 
une toQe de De Chirico - suggère 
de manière elliptique. Chant 
d’amour en effet: celui que les 
compositeurs dédiaient à leurs 
peintres, celui que les peintres dé- 
diaient à leurs compositeurs. Le 
sous-titre précise que sont ici ana- 
lysés les liens entre modernité et 
classicisme dans la musique et les 
beaux-arts entre 1914 et 1935. Ces 
liens ont été constants, étroits, 
parfois intimes. Les protagonistes 
se nomment Pabk> Picasso et Igor 
Stravinsky, Giorgio De Chirico et 
Aifiedo CaseDa, Paul Ktee et Anton 
Webetn. n y a là aussi Max Reger 
et Georges Braque, Piet Mondrian 
et Paul Hindemith, Francis ftiufenc 


Des concerts 
près des tableaux 


« Canto d'amore » est coorga- 
nisée par le Ktinstmuseiun de 
Bâle et la Fondation Paul Sa- 
cher. Celle-ci fête anssi son 
dixième anniversaire, en organi- 
sant aux mois de mai et de juin 
un cycle de concerts étroitement 
liés à Fexposftion- ns permet- 
tront d’entendre évidemment 
Stravinski et Bartok, Strauss et 
Honegger, Webem et de Faila, 
mais encore des compositeurs 
plus rarement interprétés, tels 
Reger et CaseDa. La plupart des 
programmes sont conçus sur le 
même modèle: une pièce du ré- 
pertoire ancien - Bach, Haydn 
ou Mozart- y fait office de ré- 
férence parmi des œuvres mo- 
dernes, de sorte que chaque 
concert contient, en réduction, 
Fessentiel de la démonstration 
que développe Fexposftion. Idée 
logique et excellente. 

Le programme détaillé des 
concerts est disponible auprès 
de la Fondation Paul Sacher, Auf 
Burg, Münsterplatz 4, Bâle ; téL : 
41-61-261-66-44. 


et Salvador Dali, Richard Strauss 
et Max Beckmann, Manuel de Fal- 
la et juan Gris. C’est en somme 
P anthologie la plus brillante qui se 
puisse tirer du premier tiers du 
siècle. 

Peinture et musique donc Leurs 
liaisons sont étudiées de deux ma- 
nières, Fhistorique et l'esthétique. 
La première, la plus attendue, se 
fonde sur l'inventaire des ballets et 
Opéras pour lesquels les uns ont 
écrit ouvertures et partitions, les 
autres dessiné décors et costumes. 
En 1917, Picasso, Satie et Cocteau 
avaient créé Parade. En 1919, Pi- 
casso, de FalJa et Diaghilev 
montent Le Tricorne, l'histoire 
bouffonne d'un vieux corregidor 
qui prétend séduire la jeune 
épouse d’un meunier, s’y prend 
fort mai, prétend user de son pou- 
voir et, pour finir, se fait chasser 
du village. 

Pour Le Tricorne, Picasso multi- 
plie les esquisses à la gouache, les 
costumes empruntent comme 3 se 
doit à la tradition historique, adul- 
térée par des emprunts à la comé- 
die italienne. Le décor, à r inverse, 
se réduit à des jeux de plans trian- 
gulaires fortement colorés, de 
sorte que des personnages habillés 
à l’ancienne se déplacent dans un 
espace cubiste - réunion des 
contraires où se reconnaît la diver- 
sité délibérée qui caractérise alors 
la peinture de Picasso. L’année sui- 
vante, ü recommence, en compa- 
gnie de Diaghilev à nouveau, et de 
Stravinsky. Non sans mal ni dis- 
putes du reste, ils font Pulcindia, 
congrès de masques burlesques 
entre des arcades et le long d’un 
quai dont les lignes tiennent au- 
tant de De Chirico que du 
cubisme. Après le succès de la pre- 
mière, Stravinsky a des mots 
justes : * Pulcineïla, dit-il, est l'un 
des spectacles - et ils sont très 
rares- où tout se tient et où tous les 
éléments, sujet, musique, chorégra- 
phie et décors forment un tout ho- 
mogène (_). » Le même éloge se 
serait appliqué aux représenta- 
tions de La Jarre, musique de Ca- 
sella, décors et costumes de 
De Chirico, remarquable exemple 
de ce que peut l’art de la citation et 
du pastiche. 

Chacun de ces spectacles fait 
l’objet dans les salles d’une pré- 
sentation associant études prépa- 
ratoires, partitions originales et ré- 
sumé de l’argument théâtral. Des 
correspondances entre les artistes 
et quelques portraits au trait de Pi- 
casso et de Derain achèvent de 
convaincre le visiteur que les an- 
nées du premier après-guerre ont 
été celles de la collaboration entre 
les arts -un temps de rencontres, 
d’échanges, de projets qui trou- 
vaient leurs mécènes et de pre- 
mières qui enchantaient le public. 
Quand ce dernier résistait, quand 
la critique rechignait, comme en 



comme fl vaut pour Picasso, inven- 
teurs ensemble d’un faux néodas- 
cjr-igmg tro m peur. Contrairement à 
ce que professe une vision par trop 
simpliste de l’histoire des idées es- 
thétiques, le slogan du «retour à 
l'ordre » ne suffît pas à définir 
l’époque. Il n’y a pas retour, mais 
va-et-vient incessant, et pas 
d’ordre, maïs un désordre savam- 
ment éclectique. 


Ni amnésie 
ni académisme : 
ce pourrait être 
le mot d’ordre 


Comment cependant rendre 
manifeste, dans tes salles d’un mu- 
sée, cette analyse des formes et 
des sous-entendus appliquée si- 
multanément à la musique et aux 
beaux-arts ? Comment permettre 
au visiteur d’éprouver La réalité de 
ces rapprochements, et de ces cor- 
respondances? Présenter des par- 
titions à proximité des tableaux ne 
peut évidemment suffire. Toiles et 
dessins fixent le regard si forte- 
ment qtffl ne s'arrête guère sur ces 
pages d’écriture, si rares soient- 
elles, raturées, enrichies de correc- 
tions manuscrites. D s’y arrête 


d’autant moins qu'en puisant dans -• 
les réserves du musée de Bâte hri- ' 


Canto d'amore », de Giorgio De Chirico (1914). 


1924 pour Mercure - musique de 
Satie, ballet de Massine, décors de 
Picasso encore -, leur timidité était 
dénoncée bientôt par une pétition, 
que Breton rédigeait et que si- 
gnaient la plupart des surréalistes. 

Pour autant, si « Canto 
d’amore » s’en tenait à la célébra- 
tion quelque peu nostalgique de 
ces affiances idéales, ce ne serait 
qu’une bonne exposition, à la- 
quelle les amateurs d’exhaustivité 
trouveraient à reprocher de 
n’avoir mentionné ni les travaux 
de Derain à Londres, après l'armis- 
tice. ni La Création du monde, que 
Léger monta avec les Ballets sué- 
dois et Rolf de Maié. A l'inverse, 
les toiles laborieuses d’Ozenfant et 
de Schlemmer, pas plus que la sé- 
rie des Matisse niçois des an- 
nées 20, ennuyeux et bourgeois, 
qui conclut maladroitement le par- 


cours, ne s’imposaient Ce sont là 
cependant questions de détail: 
plutôt qu’un inventaire, les 
commissaires ont tenté l’analyse 
du phénomène, et c’est ainsi que 
rexpositfon trouve son sens et son 
ampleur. 0s procèdent à partir 
d’une hypothèse simple: si 
peintres et musiciens s’accordaient 
ri bien, c’est sans doute qu’ils oeu- 
vraient selon des idées esthétiques 
commîmes, ou du moins voisines. 
Quelles idées ? Le culte nuancé 
d’ironie du passé, une forme dis- 
tanciée de néoclassicisme et, si- 
multanément et non point contra- 
dictoirement, la volonté arrêtée 
d’explorer des styles expressifs 
nouveaux. Autrement dit : les uns 
et les autres associaient réflexion 
sur le répertoire du passé et expé- 
rimentation formelle, tradition et 
modernité. 


Le Strauss iTAriane à Naxos et de 
Capricao pratique remboîtage des 
époques et des stylés, intégrant 
des réminiscences. Le Picasso des 
Trois femmes à là fontaine ac- 
complit en 1923 la synthèse de l’ar- 
chaïsme, d’Ingres, de sa propre 
peinture précubiste, et laisse vi- 
sible le jeu des influences. Max Re- 
ger se veut l’héritier de Bach au- 
tant que de Brahms, et compose 
un concerto « dans le style an- 
cien ». De Chirico, dès 1914, ras- 
semble sur la toile masques anti- 
ques, perspectives quattrocen- 
tesques et objets contemporains 
triviaux, ce pourquoi Apollinaire le 
découvre et l’approuve. Leurs 
œuvres naissent entre récapitula- 
tions savantes et innovations en 
rupture. Ni amnésie ni acadé- 
misme : ce pourrait être le mot 
d'ordre, qui vaut pour Stravinsky 


même, dans les inépuisables col- 
lections privées suisses et en ob- 
--tenant-des musées américains et 
.français des. prêts de premier 
ordre, les commissaires ont 
composé quelques salles parfaite- 
ment réussies : la galerie des auto- 
portraits de De Chirico ou l'en- 
semble des études de Picasso pour 
les Unis femmes à la fontaine, suivi 
de Fensemble des gravures dites 
de la «suite Vollard », cet apogée 
du mélange des genres et des ré- 
férences. Pour mettre en présence 
compositions picturales et compo- 
sitions m oacaies, il fallait impéra- 
tivement que ces dernières 
puissent être écoutées. Au centre 
de l'exposition, dans une galerie 
où se côtoient natures mortes de 
Picasso et sculptures de Lipchitz, 
un salon de musique a été établi 
Le visiteur peut -doit- s’y asseoir 
et, grâce à on système très simple 
d’enregistrements et d’écouteurs, 
écouter Honegger et Milhaud, 
Schônbeig et Strauss. Le bonheur 
est alors complet, et la démonstra- 
tion définitivement convaincante. 
Les noces de la peinture et de la 
musique modernes se célèbrent 
dans l'allégresse un peu stridante 
et désaccordée des Scarlattiana de 
CaseDa, savantes sans pesanteur, 
expérimentales avec ironie. 


Philippe Dagen 


Avec la reprise de « Limb's Theorem », Forsythe met le Châtelet à ses pieds en trois rounds 


LIMB’S THEOREM, de William 
Forsythe, par le BaDett Frank- 
furt. Tbom Wfllems (musique). 

Michael Simon (décors). Férial 
Simon (costumes). William For- 
sythe et Michael Simon (lu- 
mières). Théâtre du Châtelet, 
20 h 30, jusqu’au H mal De 50 à 
190 F. Prochain spectacle : Six 
Cdunter Points, du 14 au 18 mal, 
20 h 3a TéL: 40-28-28-40. 


Tant de beauté qu’on ne saurait 
décrire. Tant de mystères, 
d’ombres dans Limb’s Theorem. 
Qu’importe ce que l’on comprend, 
on se surprend penché en avant 
pour ne rien perdre de ces agita- 
tions de jambes sublimes dans le 
clair-obscur, de ces bras envolés, 
de ces mains cassées à angle droit, 
qui se relâchent l’instant d’une se- 
conde, ramenant soudain ces 
corps flambeurs à une vitesse hu- 
maine, ces danseurs qui vont trop 
vite, puissamment modelés par 
des lumières irruptives, qui ef- 
facent, soulignent un muscle, es- 


camotent, ferment la scène au 
noir, l'ouvrent au blanc cru, puis 
au doré, tandis que des structures 
gigantesques, rectangulaires, sinu- 
soïdales, ovoïdes, tournent sur 
efles-mëmes, changeant les pers- 
pectives, hypnotisant le regard. 
On est transporté, heureux, de- 
vant nos vies réinventées : For- 
sythe à sou apogée. 

Limb's Theorem est divisé en 
trois parties. On ne juge pas les 
deux entractes nécessaires, sauf 
pour les danseurs, bien sûr. On 
voudrait que cette machine ma- 
thématiquement conçue, qne 
cette désarticulation des corps et 
des espaces, presque ce dépeçage, 
ne cesse de vibrer, grand tournoie- 
ment du monde, dont les danseurs 
ne sont que des fragments, qui 
parfois s’étalent au sol, aplatis tels 
des astres détachés du système 
auquel Iis appartiennent Cest la 
dans e pour la danse. Cest le Par- 
nasse. 

Forsythe a du génie, fl déteste ce 
mot Cest son problème, pas le 
nôtre. Le génie, c’est le talent qui 


rencontre un moment historique 
propice à sa propulsion. L’Améri- 
cain a inventé un système. 
Connaissant tes limites du ballet 
classique - il en vient - fl n’en 
reste pas moins fasciné par ce 
corps artificiel, autmaturel, pro- 
duit par la technique classique. H 
comprend que cette manière de 
danser, issue du XVII e siècle, n’est 
pas codée pour l’éternité. Le pre- 
mier qui osera y toucher aura ga- 


gné. Avec cette idée simple, 
F Américain rafle la mise. fl crée 
alors ses propres artifices, fondés 
sur l’idée de vitesse, celle des 
corps, et de lumière, deux phéno- 
mènes de perturbation du regard, 
fl élabore une vision de la danse 
qui n’est plus tout à fait humaine, 
sans être tout à fiait virtuelle. Au- 
tour du concept du corps-bolide, fl 
.invente un corps-réflexe, capable 
de se sortir de routes les situations 


de survie dans lesquelles le choré- 
graphe précipite ses danseurs. 
Cest la jungle. Cest la vie. 


Le chorégraphe livre son mode d'emploi 


Six Courtier Points, qui sera créé après Limb’s Theorem. est on peu 
le discours de la méthode. Duo, trio, quatuor, décomposent et ana- 
lysent le style. D s’agit de gros plans - le chorégraphe dit contre- 
points-, des unissons édatés qui, dans ses ballets, regroupent par- 
fois les quarante danseurs que compte sa compagnie. 0 s’agit de 
montrer avec précision ces petites formes qui, juxtaposées les unes 
aux autres, structurent la danse. On découvre ce qui habituellement 
reste dans F ombre, aiguisant furieusement notre curiosité de spec- 
tateur: Les deux derniers contrepoints sont des hommages à Balan- 
cée, à Robbins aussi, deux Américains auxquels il aurait pu res- 
sembler -il est de la même école, de la même trempe-, mais 
anxquels il a décidé d’échapper pour construire son propre système 
à danser. 


DES ARMES POUR SE DÉFENDRE 

Les pointes des danseuses ne 
sont pas simples décorations sty- 
listiques. Elles deviennent des ou- 
tils qui permettent de se hisser 
hors du gouffre, des armes pour se 
défendre. Le dessein calculé du 
chorégraphe se fit sur les corps de 
ses interprètes: Pythagore aurait 
pu les destina. 

Il n’y a que GrnDem à donner la 
même sensation écorchée. L’antre 
intuition de Forsythe, et c'est là 
que réside sa force, est d’avoir su 
retrouver; au milieu de tant d'arti- 
fices reconstitués, une ligne pure, 
celle de l’élan qui fait danser Je 
corps, le soulève malgré hn. ^'ex- 
pression du plaisir immédiat. Cela 
permet à la danse des détours vers, 
le music-hall. Vers l’innocence. 
Utiles ces deux jeunes danseuses, 
en blanc, qui descendent et ré-- 
montent la scène à la manière des 
patineuses 


En revoyant Limb’s Theorem - fl 
ne s’agissait pas d’une création, 
mais d’une réinvention de cette 
pièce composée en 1990 -on se di- 
sait que Forsythe avait semé le pe- 
loton. Depuis vingt ans qu'il cho- 
régraphie - à ce jour; son œuvre 
compte cinquante-six ballets-, 
qu*fl lit les philosophes, les inven- 
teurs de systèmes et les traités 
d’architecture (fl cite, dans le pro- 
gramme, Architecture et imagina- 
tion, d’AMo Rossi), il a construit 
une m atrice, pour ne pas dire nn» 
théorie, à partir de laquelle sa 
création peut se développer riant 
tous les sens, sans jamais perdre 
son unicité. 

On voudrait que tous ceux qui 
n’ont jamais vu de danse se 
rendait au Châtelet. On voudrait * 
que les danseurs de hip hop, tech- 
niciens émérites de la vitesse, 
soient invités à venir découvrir 
l'énergie de ce grand aîné, né à ' 
New York, fl y a quarante-sept 

ans. 


Dominique Frétord 
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Robert Bozzi inaugure un genre: le polar social 


Ins Gens des baraques. Ancien militant communiste, le cinéaste part à la recherche d'une femme 
qu'il avait filmée en 1970, dans un bidonville de Saint-Denis 


Documentaire français de Ro- 
bert Bozzi. (Ib 32.) 


Diffusé sur ARTE en décembre 
1995 et sélectionné dans le panora- 
ma de la production française de 
Ciném a dû réel, le documentaire 
de Robert Bozzi tente, après un ac- 
cueil encourageant, une sottie 
(non moins courageuse) en salle. 
Bozzi a inauguré sa carrière ciné- 
matographique sous les auspices 
du cinéma militant issu de mai 
1968. Il est ainsi cofondateur avec 
Jacques Bidon (aujourd'hui pro- 
ducteur exécutif de SOU prochain 
film) du collectif d'obédience 
communiste Dynacfia. A ce titre, fi 
consacre son premier document, 
en 1970, an logement des travail- 
leurs immigrés en Rance et filme 
plus particulièrement le bidonville 
du Franc-Moisin, à Saint-Denis, où 
Fon a parqué les ouvriers Immigrés 


portugais employés à construire la 
ôté. Vingt-cinq ans plus tard, Boz- 
zi revient sur tes lieux, visionne et 
questionne son fibn d’alors, part à 
la recherche des gens qu’fi a fil- 
més: ce sera Les Cens des ba- 
raques. Soit un film qui répond 
d’emblée à une double vocation. 
Celte d'abord d’une sorte d'exa- 
men de conscience. « J'étais 
communiste - annonce la voix cff 
dn réalisateur, - je n’ai pas su qui 
étaient ces gens (~). Je veux savoir 
qui sont ces gens des baraques que 
j’ai JUmés. » L’omniprésence des 
images d’alors dans le montage du 
film d’aujourd’hui évoque cette 
«' illusion rétrospective » dont parie 
Jean-Louis ComoJfi, qui prend ici la 
forme très personnelle de ce que 
Fon pourrait appeler la rétrospec- 
tive (Tune flhision. 

Par ailleurs, et pour ressentiel, il 
s'agit d'une enquête. Parmi les 
images de son premier film, Bozzi 


s’est en effet arrêté - à la fois pour 
sa force et sa tendresse - sur celle 
d’une mère enlaç ant son nouxiis- 
soxl L’idée conductrice du film 
consiste à découvrir ce que sont 
devenus la femme et Perdant. Pour 
ce frire, le réalisateur remonte la 
piste des militants, distribue des 
pb otos," consulte r état-civil, orga- 
nise en un mot une intrigue qui se 
donne pour l’objet principal du 

film. 


TÉMOK3IAGES 

Et qui le deviendrait si, au pas- 
sage, Robert Bozzi ne retrouvait 
quantité d’anciens habitants des 
bidonvzBes, enregistrant avec infi- 
niment de respect leur témoi- 
gnage. Olga, élevée dans cette 
fange et devenue institutrice, qui 
évoque en revoyant les images de 
son père comment «on faisait du 
beau avec du moche»; Ricardo, le 
coiffeur du bidonville qui se rap- 


pelle indifféremment le rat qui a 
dévoré le nez d’un enfant et «te 
partage » qui régnait si fort ici ; ou 
René-J oao, 1e guide d’alors, mili- 
tant poursuivi par la police secrète 
de Salazar, rêvant de finir ses jours 
à Montreuil près des siens, vœu 
hélas réalisé durant le tournage. 

Et la mère à Perdant dans tout 
cela, cette madone du bidonville 
dont Bozzi voulait lever le mys- 
tère? Une iriste sérieuse porte ses 
pas jusqu’au Portugal. Ce qu’fi y 
découvrira, ce serait une trahison 
de le révéler, puique Robert Bozzi 
inaugure, avec son film, un nou- 
veau genre: le polar sodaL Avec 
une morale exprimée par dga. fiDe 
d’immigrés: «La richesse , c’est 
d’être un être humain. » Simple, 
mais délibérément subversif quand 
9 est moins que jamais question 
d’accueillir la misère du monde. 


Jacques Mandelbaum 


Une exploration ironique et cruelle des méandres de l'âme helvétique 

te Pandore. Le cas de conscience d'un gendarme suisse allemand, entre Tati et Kieslowski 


Film suisse dTJrs Odermatt Avec Michael 
Gwfsdek, Anfca Dobra, Jürgen Vbgel, Roif 
Hoppe, Norbert Schwientete(l h 45.) 


L’action se déroule, durant les années 60, 
dans une bourgade perdue de la Suisse alle- 
mande. Par une nuit pluvieuse, le brigadier 
Zumbühl guette, à la sortie de P auberge, ses 
victimes : les automobilistes dont le taux d’al- 
coolémie est à vue de nez prohibé par la loi Et 
la loi, Zumbühl connaît Mieux, il en incarne la 
lettre. Au physique (droit comme un i), an mo- 
ral (rigidité maniaque), en gros (Funiforme) et 
en détail (la réalité éprouvée connue vaste 
pièce à conviction). Le genre de fonctionnaire 
qui collectionne - dans son frigidaire - les 
photographies d’accidents de la route parce 
qu’au moins « elles sont incorruptibles ». 

Jusqu’au jour où, refusant -de passer 


LES ENTRÉES' 


A PARIS 



■*_> 


P éponge pour un gros notable local, 1e void 
démis de ses fonctions. Mais le hasard fait bien 
les choses. Nommé contremaître du dépôt de 
chemins de fer local, Zumbühl découvre, par 
un petit matin sale. Je corps ensanglanté d’une 
jeune fille, n y a eu vioL 11 lui prodigue les pre- 
miers soins et commence déjà son enquête. 

il trouve rapidement une piste : celle de son 
propre fils, Alhin. Albin 1e bègue. Albin In- 
nocent; ai terrifié par son père qu’il flirte avec 
l’arriération mentale. Ce qu’il adviendra de cet 
admirable cas de conscience est évidemment 
le suspense de ce film lentement haletant, se- 
cond long-métrage de fiction d’un jeune réali- 
sateur à la veine cniefle et ironique. - 
Car si te pandore est évidemment le gen- 
darme (ce qui n’est sans doute plus très 
évident pour grand monde), ü représente aus- 
si,ù PécheHe mythique, une Suisse crueflement 
mise en botte par Urs Odermatt, lui-même fils . 


d’un policier du canton de Nidwald. Servi par 
un acteur (Michael Gwisdek dans le rôle-titre) 
d’une précision toute horiogère, ce que le réa- 
lisateur enregistre sous l’écorce du képi, c’est 
donc le tic-tac discret du mouvement de Pâme 
helvétique. Les grandes vertus nationales y ap- 
paraissent comme autant de perversions de 
Tesprit A cet égard, tout y passe, de la ponc- 
tualité obsessionnelle (celle du brigadier) au 
repli sur soi (Timpresâon de confinement sus- 
citée par tes cadrages serrés et les nombreuses 
scènes d’intérieur), en passant par la pureté 
des cônes (thèmes de la virginité et de Pin- 
nocenceX 

Voilà donc un objet étrange et subtfl, à mi- 
chemin entre Tati, pour Pallègre acuité du dé- 
tail, et Kieslowski (dont Odermatt a été 
Félève), pour Fmqiriétude morale. 


JM. 



m Etrange et 
bénéfique se- 
maine, qui voit 
une fréquenta- 
tion à peu près stable par rapport 
à la semaine précédente malgré la 
fin des vacances, et en nette amé- 
lioration comparée à la semaine 
correspondante de Fan dernier, 
sans qu’aucun film remporte un 
triomphe Cette brise favorable est 
donc «porteuse» pour un grand 
nombre de titres, pas toujours 
ceux auxquels cm s'attendait 

■ Parmi les sorties qui se sont 
pressées au portillon (onze films), 
on note un échec cinglant, 34000 
entrées seulement pour The Bird- 
cage malgré ses 45 sall es - an pays 
de La Cage aux Jolies, on ne s'est 
pas rué pour en voix le remake. 
Tandis qu'à l’autre bout de Féven- 
tafi L’Age des possibles obtient ou 
véritable succès avec 2 000 specta- 
teurs en seulement quatre jours, 
dans use seule salle et au lende- 
main de son passage à la télévi- 
sion. 

■ En tête du box-office figure 
une autre nouveauté; Ultime déci- 
sion à 66000 dans 33 salles. Der- 
nières heures à Denver s’en tire ho- 
norablement avec 29 000 entrées 
dans 23 salles, tandis que Les Bido- 
chon ne frit pas recette. Au classe- 
ment général figuré en deuxième 
position Le Facteur qui, avec 
60000 entrées et un total de 
120 000 en deux semaines, semble 
bien parti pour connaître un nou- 
veau succès après ses triomphes 
italien et américain. Alors que 
deux films sortis en même temps, 
et avec plus d’ampleur, fléchissent 
rapidement : Les Deux Papas et la 
Maman perd près de la moitié de 
son public dès la deuxième se- , 
maine. Crying Freeman presque 
autant. 

■ Succès de ce printemps (et' 
suite « nationale » des Cage aux 
Mes?), Pédale douce poursuit sur 

«lancée avec encore 48 000 ama- 
teurs en sixième semaine, soit un 
total de 525 000 sur Paris-périphé- 
rie. D faut aussi noter, à plus mo- 
deste échelle, la belle réussite de 
Chacun cherche son chat, qui tota- 
lise 135 000 amis des bêtes en dnq 
semaines. 


des nouveaux horaires du matin et un tarif réduit 


>V-. ; 


H HEURES du matin, un jour de 
semaine, à Montparnasse. Tandis 
qu’au cinéma Le Mnamar le mé- 
nagé bat son plein, à quelques . 
mètres de là, à UUGC Montpar- 
nasse ou au Gaumont Ramasse, la 
journée a déjà commencé. De 
chaque côté duboulevard du 
Montparnasse, Beaumarchais, Toy 
Story aaPédale douce accueillent 
leurs premiers spectateurs an tarif 
unique de 25 F, soit près de lamoi- 
tié du prix fort, pratiqué te soir en 
fin de semaine. Une « offre tari- 
fâîre », selon la formule pudique 
des responsables d’exploitation, 
dont le succès, à Paris et en région, 
est en passe de bouleverser les ha- 
bitudes des spectateurs comme 
celles des exploftants. 


pour 25 F, suivi en février 1996 par 
UGC à Montparnasse (5 000 en- 
trées à U heures, dès le premier 
mois) et plus récemment encore à 
■UGC Qné Cité Les Haltes où l’am- 
pleur du succès (1 000 entrées pour 
tes séances dès 10 heures 1e matin) 
dépasse toutes les espérances. 

Contrairement à une salle 
comme tel4-Jufitet Beaubourg, qui 
propose tous tes jours un film dif- 
férent (à 10 heures pour 25 F) et 
réussit F exploit d’attirer, sans pu- 
blicité, 2500 spectateurs en dnq 
semaines pour La Jetée de Chris 
Marker (à 12 heures et 20 heures 
au tarif unique de 10 F), les grands 
circuits ne font aucun effort parti- 
culier de programmation. 

Le cinéma «commercial» dn 


Portrait-robot 


Qui sont ces spectateurs dn matin ? Faute <F études précises, cha- 
cun a sa petite Idée. « Public plus cinéphüe que la moyenne, plus fami- 
lial le dimanche matin, plus tranquille aussi, im public idéal », résume 
Alain Vian Germep, directeur du réseau chez OGG 
« Tbut dépend du site, commente Grégoire Lassaüe, directeur dn 
«narirgring de Patbé. Le public est plutôt étudiant place Oichy, plutôt 
populaire à Bette-Epine. » Quant à Jean-Lotris Renoux, directeur de 
Gaumont Cinémas, fl constate que « les femmes, mires au foyer, pro- 
fessions libérales, chômeurs entre vingt et trente-cinq ans », consti- 
tuent une part Importante de la dientèle. Mais tous s* accordent pour 
dire que le spectateur matinal est attiré, eu priorité, par le prix à 25 F. 


J -ME 


* Chiffres : Le film français 


Longtemps apanage des salies 
d’art et d’essai du Quartier latin et 
d’un public étudiant, les horaires 
matinaux fonctionnaient, certes, 
depuis une bonne dizaine d’an- 
nées, mais presque exclusivement 
en période de congés scolaires ou 
dans des sites particuliers, aux 
Halles oa sur les Champs-Elysées. 
C’est de Nice qu'est venue la nou- 
veauté quand, en février 1995, le 
Patbé Wepler a décidé d’ouvrir ses 
portes tous les jours à 11 heures, 
au tarif de 25 F. Le succès est tel 
que la formule est aussitôt reprise, 
par 1e drcrat Patbé d’abord, dans 
son tout nouveau « méga- 
mm ptexe parisien » de la place de 
CKchy, à Paris, puis à Belle-Epine, 
Clermont-Ferrand et Toulon. 

Bïrntôt, la concrorenceemboîte 

le pas. Dès sot ouverture, en dé- 
cembre 1995, le Gaumont Parnasse 
propose une séance -à 11 heures 


matin bouleverse bon nombre 
d'habitudes. A commencer, sym- 
boliquement, par la traditionnelle 
valeur-test de la séance de 
14 heures du mercredi, censée 
donner aux professionnels, dès 1e 
jour de sa sortie, Fimage exacte de 
la carrière d'un film. «Aujourd'hui, 
on sent dès 11 heures du matin ce 
que donnera le film- mais faute de 
publicité autorisée à la télévision, on 
n’a pas encore de réactivité pos- 
sible.-», relativise Grégoire Las- 
salle, directeur du marketing chez 
Patbé. 

Autre mini-révolution, en déca- 
lant le démarrage des films, dès 
10 heures le matin, toutes tes dix 
ou quinze minutes, UGC Cité Qné 
donne l’assurance au spectateur, 
quelle que soft F heure, de tomber 
sur un film qui commence. * Per- 
sonne n’a envie d’attendre, alors on 
se décide souvent aussi en fonction 


des horaires », dit Alain Van Gen- 
nep, directeur du réseau chez 
UGC Conséquence: les quinze 
films programmés dans le multi- 
plexe retrouvent une nouvelle, 
surprenante - et toute relative - 
égalité dans l’esprit du public. 
Comme si le voisinage d’affiche de 
Toy Story facilitait le passage à 
l’acte, pour aller voir Chacun 
cherche son chat, film a priori 
moins grand public. Impossible 
malgré tout de généraliser. «A 
l’ouyerture du Gaumont Parnasse, 
expBque Jean-Louis Renoux. le prix 
de 25 F a sans doute beaucoup joué 
en faveur de « petits » films, mais le 
phénomène est moins évident au- 
jourd’hui » Ainsi malgré le joli suc- 
cès des Apprentis, à l’ouverture du 
complexe, aucun «petit» film 
n’est plus, aujourd’hui, systémati- 
quement programmé dans ces 
salles. 

Une évolution qui semble confir- 
mer les craintes des cinémas indé- 
pendants et d’un plus petit dreuit, 
comme celui de Marin Kannitz. 
« Ces séances du matin à moindre 
prix pour tous les films, y compris les 
nouveaux, vont dons le sens du ciné- 
ma fast food. U faut tirer tous les 
bénéfices d'un film en quelques se- 
maines, à n’importe quel prix, quitte 
à le programmer dans deux salies 
dès le matin de sa sortie », com- 
mente Gilles Ciment, responsable 
de l’animation des salles chez 
MK2. 

Bonne affaire pour le public 
comme pour les grands circuits, les 
séances du matin risquent de por- 
ter préjudice aux exploitants de 
plus petite taille. Seule une offre 
étendue à une dizaine de fihns 
peut attirer suffisamment de spec- 
tateurs pour rentabiliser l'opéra- 
tion, malgré la baisse sensible du 
prix moyen du ticket. Avec une 
progression, en moyenne, de 10 % 
des résultats, pour un surcoût mi- 
nimum de personnel, les grands 
circ u its ne peuvent que se féliciter 
d’avoir cédé à F amicale émulation 
de leurs concurrents. Mais à terme, 
ce pourrait bien être l'offre globale 
de films, à laquelle participent lar- 
gement les exploitants indépen- 
dants, qui pourrait en souffrir. 


Annette Vez in 
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TOUS LES AUTRES FILMS 


FRANKIE STARUGHT 

FBm britannique de Michael Llndsay-Hogg. Avec Anne Parfflaud, 
Matt Mükm, Gabriel Byrae, Corban WaOcen 0 h 32.) 

Adapté du roman à succès de l’écrivain américain Chez Kaymo, le film est 
une Illustration du vieil adage Per aspera ad astra, promu depuis marque 
de fabrique hollywoodienne. Que Frankie Stariight soit une coproduction 
européenne essentiellement tournée en Irlande ne change pas grand- 
chose à F affaire. Les difficultés commencent donc très tôt pour Frank 
Bois (Alan Pentony), qui naît nain et de père Inconnu. Bernadette, sa 
mère (Anne PariDLaud), dont le propre père a été fusillé par les Allemands 
et dont la mère s’est suicidée, a quitté la Normandie dans un bateau amé- 
ricain pour s’installer à Cork, en Irlande. Sauvage et fragile, eBe y ren- 
contre Jack Kelly, un officier grâce auquel le petit Frank s'initie à la 
connaissance de l’astronomie et à la poésie des astres. Plaisante méta- 
phore que celle de Fenfant nain surmontant son handicap en se projetant 
dans nnfiniment grand. Construit sur un procédé de flash-back succes- 
sifs fastidieux, le âhn en fait hélas un usage saturé de sentimentalisme. 
« Toutes les histoires sont là-haut», dit Jack Kelly à Frank. Cest, para- 
doxalement, le point de vue de Frankie Stariight sur le moDde. J. JM. 

LE FILS DE GASCOGNE 

Film français de Pascal Aubier. Avec Grégoire Colin, Dtnara Drouka- 
rova, Jean-Claude Dreyfus. 0 b 40.) 

Guide amateur, le jeune Harvey se retrouve en charge de choristes géor- 
giens débarqués à Paris et comaqués par Za charmante et cinéphile Dina- 
ra. Dès la première vocalise caucasienne dan* un bistrot, on lui révèle 
qu’3 serait le fils de Gascogne. Le grand, le célèbre Gascogne, figure du 
monde du spectacle et du cinéma - tendance nouvelle vague - des an- 
nées 60. Harvey, qui ne connaît pas son père, n’a jamais entendu parier 
de Gascogne ; un envahissant pique-assiette nommé Mairo, si B en- 
traîne F adolescent et sa compagne dans une recherche en paternité eu 
forme de jeu de piste, à la rencontre des témoins de cette époque. 
Commence un étonnant défilé : Szabo, Brialy, Lafont, Pisier, Méril, Ste- 
wart, Vlady, Audran, Ogier™, flanqués de Iossetianf, Leconte, Anémone, 
Afonso, Roncb, Chabrol, Richard Leacock, un vrai bottin illustré de la cî- 
néphiüe. Ces gens de talent venant, sous prétexte d’évoquer la figure de 
Gascogne, faire une amabilité au réalisateur, sont tous incroyablement 
mauvais. Pascal Aubier (sur une photo d’époque, Q prête son visage au 
héros disparu), réalisateur de Valparaiso, Valparaiso et du Chant du dé- 
part an début des années 70, a frit partie de ce monde-là à défaut d'y 
avoir joué le rôle qu’il attribue à son personnage. Il se lance dans un exer- 
cice de nostalgie appliquée où, à F école de Jean-Claude Dreyfus dégouli- 
nant de faconde, tout le monde en fait dix fois trop, tandis que le scéna- 
rio (écrit avec Patrick Modiano) accumule les clins d’œil et souligne les 
aHustons. Ainsi Le Fils de Gascogne, qui se voudrait évocation d’un esprit 
de liberté et d'invention, en devient-il l’embarrassante caricature. 

Jean-Michel Frodon 


AU-DELÀ DES LOIS 

Fflm américain de John SchJesinger, Avec Safly Fiekl, KJefer Suther- 
land, Ed Harris, Joe Mantegna. (l h 41.) 

Au-delà des bis s’installe sur le terrain déjà très fréquenté du droit de 
frire justice soi-même. Parce que F assassin de sa fille a bénéficié des 
failles du système judiciaire américain et n’a pu être emprisonné, une 
femme va flirter avec le projet d’abattre le coupable: Le film fait semblant 
de réfléchir sur les implications morales du thème, mais prend soin d’évi- 
ter toute situation vraiment complexe. Les diverses étapes d’un récit sim- 
pliste permettent in .fine à l’héroïne de tuer tranquillement et en état de 
légitime défense on meurtrier réduit à une caricature. Malgré quelques 
discrètes notations narquoises, ce mauvais sujet est traité avec le sérieux 
masochiste et imperturbable des téléfilms consacrés aux « faits de 
société ». ’ Jean-François Ranger 

LE CRI DE LA LAVANDE... 

FBm ItaBen de Marcello Cesena. Avec Rossy De Patina, Jacky Nerces- 
srân, les Broncovitz. D h 30.) 

Formée en 1987, la troupe des Broncovitch (Marcello Ceseima, Maurido 
Crozza, Ugo Digbero, Maure Pîrovano, Caria Signons) appartient à cette 
jeune génération d’acteurs comiques venus du cabaret et de la télévision 
qui alimentent la nouvelle comédie italienne. Avec le concours de l’ac- 
trice Rossy de Patina, grande, surréaliste et almadovarienne, ils signent 
avec Le Cri de la lavande dans le champ de sauterelles -via Cesenna - leur 
premier fîhn, parodie furieuse mais inégale de divers genres cinémato- 
graphiques. Cela commence sur une route désertique avec des protago- 
nistes traqués (Anna et Carlo), se poursuit par un flash-back qui en 
éclaire tes raisons fils se sont emparés par erreur d’une valise bounée 
d’argent appartenant à des criminels), tout cela se terminant par un épi- 
logue passablement fantomatique. Au passage, on aura noté quelques 
gags laborieux, une tendance à se reposer sur la musique comme princi- 
pal élément dramatique, et tout de même un morceau de bravoure : Féli- 
mination franchement gore d’un des tueurs, découpé en morceaux, 
transformé en minestrone et, finalement, électrocuté. J. M. 

EXCÈS DE CONFIANCE 

FBm américain de Peter Hatt. Avec Rebecca de Mornay, Antonio 
Banderas, Hany Dean Stanton. (1 H 25.) 

Psychanalyste spécialisée dans l’étude des criminels, Rebecca de Mornay 
est prise au piège d’un faisceau de mensonges entre un jeune et téné- 
breux étranger (Antonio Banderas) et un violeur récidiviste (Hany Dean 
Stanton). Prémices familières d’un thriller traditionnel, où la psy est ter- 
riblement introvertie, ce qui ne Fempéche pas d’être sexy, où l’étranger 
est mystérieux, peut-être même dangereux, où (soyons adultes) les Inter- 
ludes érotiques frôlent la violence. L’intérêt de F entreprise est ailleurs : 
calFgiris séduisant Tom Croise dans un train en marche {Risky Business), 
gouvernante assassine dans The Hand that Rocked the Cradle, la blonde 
Rebecca de Momay fait id ses débuts de productrice exécutive. Acteur- 
fétiche de Pedro Almodovar (cinéma étranger), gangster flamboyant ou 
desperado chez Roberto Rodriguez (américain mus idiosyncratique), 
amant de Tom Hanks dans Philadelphia (grand public, mais rôle se- 
condaire), Antonio Banderas aborde les grands premiers rôles de héros 
romantique et un tantinet dangereux (catégorie «latin lover»). Enfin, 
Peter Hall, prestigieux metteur en scène du théâtre anglais, essaie de se 
glisser dans le moule hollywoodien. Examen(s) de passage réussi(s), 
mention assez bien. Henri Béhar 

SORTEZ DES RANGS 

mm français de jean-Denis Robot. Avec Laure Duthffleul, Stanislas 
Crevfllen, Erwan Dujardin, Cediic Cousin, Andrzej Mastafefz, Da- 
nièle Delorme. (1 b 26.) 

Le titre renvoie directement aux mutineries qui ont éclaté dans les rangs 
de l’année française durant la première guerre mondiale et à leur répres- 
sion, dont on dit qu'elle avait Heu parfois par tirage au sort Ce thème 
constituait directement Fobjet du fibn de Kubrick Les Sentiers de la gloire. 
Ü est ici essentiellement une toQe de fond, sur laquelle jean-Denis Robert 
a adapté un roman autobiographique de Jean Amila, Le Boucher des hur- 
las. llnsftràe débute à la fin de la guerre, confrontant d’emblée Michel et 
sa mère, modeste couturière, à la hargne de leurs voisins. Le père de Mi- 
chel figurait en effet an nombre des « fusillés pour Fexemple ». La mère 
est bientôt enfermée à l'asile, et le petit garçon placé à l’orphetinat, où il 
rumine une terrible vengeance : tuer le général qui est cause de la mort 
de son père, et qu'on surnomme « le boucher des Hurius ». Son évasion 
de Forphelïnat, en compagnie de trois autres gosses révoltés, va 2m per- 
mettre de se rapprocher du but EDe va surtout inciter le metteur en 
scène à aligner - en plans serrés et avec une certaine indigence décora- 
tive - quelques scènes dignes d’un honnête téléfilm. Mais aucune d'entre 
èQes ne parvient à hausser le film au-dessus d’un certain pittoresque, de- 
puis Fapparition de Danielle Détonne en mère maquereOe jusqu’à la vi- 
site guidée d’un charnier. J. M. 
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LA SÉLECTION DU « MONDE » 


l’Ace des possibles (fran- 
çais, 1 h 45), de pascale Ferran, 
avec le Théâtre national de Stras- 
bourg. 

CHACUN CHERCHE SON CHAT 
(français, 1 h 35), de Cédric Kla- 
pisch, avec Garance C Javel. Zine- 
dîne Soualem, Renée Le Calm, 
Olivier Py, Arapimou, Rambo. 

LE CŒUR FANTOME (fiançais. 

1 h 27) de Philippe Garrel, avec 
Lois Rego, Aurélia Alcals, Mau- 
rice Garrel, Evelyne Didx, Rosch- 
dy Zem, Camille Chain. 

LE COMPLEXE DE TOULON 
(fiançais, I h 21) de Jean-Claude 
Biette. avec Jean-Christophe 
Bouvet, Howard Vernon, Yse 
Tran, Haydée Caillot, Jean-Frédé- 
ric Duc as se, Philippe Chemin. 

LES DERNIERS JOURS 
D’EMMANUEL KANT (français, 
noir et blanc. I h 10) de Philippe 
Collin, avec David Warrilow, An- 
dré Wilms, Roland Amstutz, 
Christian Rist, Julien Rochefort, 
Claude Aufaure. 

GOOD MEN, GOOD WOMEN 
(Taïwanais, 1 h 4£), de Hou Hsiao- 
hsien, avec Annie Shizuka Inoh, 
Lim Giong, Jack Kao, Vicky Wei, 
King Jieh-wen, Tsai Chen-nan. 
LIGNE DE VIE (franco-suisse-ita- 


FESTIVALS 


FILMS D'EXPLORATION 
DU DÉBUT DU SIÈCLE 
AU LOUVRE 

De la jungle des Nouvelles-Hé- 
brides à l’empire de la reine de 
Saba, du désert de Gobi au 
voyage d’André Gide au Congo, 
l'Auditorium du Louvre invite les 
cinéphiles à un voyage au long 
cours avec « Exotica, l’attraction 
des lointains », un cycle de films 
d’exploration à travers le monde 
réalisés entre 1S95 et 1930. 

TOumés au début du siècle. Ils 
constituent des témoignages sur 
des peuples lointains et leurs 
cultures aujourd’hui disparues. Us 
sont dus à des opérateurs-voya- 
geurs qui n’hésitaient pas à se 
lancer sur les traces de Marco Po- 
lo dans le désert de Gobi (Avec 
Sven Hedin à travers /'Asie obscure) 
ou h explotéfTeS ôt&ins à l’aide 


de tubes suspendus sous les ba- 
teaux (Le Fond de la mer), et qui 
apparaissaient parfois comme les 
véritables personnages de leurs 
documentaires. Ainsi du jeune 
journaliste parcourant les Balkans 
dans Kalabaka, et qui ressemble 
fort à Tintin, ou encore à la ma- 
nière humoristique de ces explo- 
rateurs représentés comme des 
singes découvrant un vfllage afri- 
cain, dans L'Afrique rit Ces opéra- 
teurs étaient souvent associés à 
des expéditions commerciales (la 
Croisière jaune, montée par Ci- 
troën et suivie par André Sau- 
vage) ou scientifiques, notam- 
ment topographiques et 
ethnographiques. 

Du 12 au 23 juin à l'Auditorium du 
Louvre. TU. : 40-20-51-86. Pro- 
. ^gramme: 40-20-52-99. Minitel 36- 
15 Louvre. 


NOUVEAUX FILMS 


AU-DELÀ DES LOIS (*) 

Film américain de John Schlesinger, 
avec Sally fiefd, Kiefer Sutherland, Ed 
Harris, Olivia Burnette, Alexandra 
Kyie, Joe Mantegna (1 h 41). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1»; 14-Juiilet Odéon. dolby. 6* (43-25- 
59-83) ; George-V, dolby, 8*; Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (43-20-32-20 ; ré- 
servation : 40-30-20-10). VF: Re* dol- 
by, 2 e (39-17-104)0) ; UGC Opéra, dolby, 
9 1 ; UGC Lyon Bastille, 12* ; UGC Gobe- 
lins, 13»; Mistral, dolby, 14* (3917-19 
00; réservation : 40-30-20-10). 

LE CRI DE LA LAVANDE DANS 
LE CHAMP DE SAUTERELLES 
film francD-italo-espagnol de Marcello 
Cesena, avec Rossi de Palma, Jadcy 
Nercessain, Caria Signons, Maurizio 
Crozza, Ugo Dighero, Maure Plrovano 
(T h 30). 

VO: Latina, dolby, 4* (42-78-47-86); 
Reflet Médias II, 5" (43-54-42-34). 
EXCÈS DE CONFIANCE (*) 

Film américain de Peter Hall, avec Re- 
becca De Momay, Antonio Banderas, 
Harry Dean Stanton. Dennis Miller, Len 
Canon, Eugene Lipinski (1 h 25). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1»; UGC Odéon, dolby, 6* ; Gaumont 
Marignan, dolby, 9 (réservation : 49 
30-20-10) ; George-V, dolby, 8*; Gau- 
mont Alésia. dolby. 14* (43-27-84-50; 
réservation : 40-30-20-10). VF : Rex, 
dolby, 7* (39-17-10-00) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Lyon Bastille, 12*; UGC Gobe- 
lins, dolby, 13*; Miramar, dolby, 14* 
(39-17-10-00; réservation: 40-30-20- 
10); UGC Convention, dolby, 15*; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (réservation : 
40-30-20-10); Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96 ; réservation : 493929 
10). 

LE HLS DE GASCOGNE 
Film français de Pascal Aubier, avec 
Grégoire Cblin, Jean-Claude Dreyfus, 
Dinara Draukàrova, Laszlo Szabo, Pas- 
cal Bonitzer, Gérard CHerqui (1 h 40). 
Studio des Ursulines, 5* (43-26-19-09). 
LES GENS DES BARAQUES 
Film français de Robert Bozzi, (1 h 28). 
Le Quartier Latia 5* (43-26-84-65). 

LE PANDORE 

Film suîsse-allemand d’Urs Odermatt. 
avec Michael Gwisdek. Anica Dobra, 
Jùrgen Voge 1, Rolf Hoppe (1 h 45). 

VO : L 1 Entrepôt, 14* (4543-41-63). 
RIDICULE 

/ à partir de jeudi 9 mai 
Film français de Patrice Lecorrte, avec 
Fanny Ardant, Charles Berting. Ber- 
nard Giraudeau, Judith Godrèche, 
Jean Rochefort (1 h 42). 

UGC Gnè-até les Halles, dolby, 1“ ; Rex 
(le Grand Rex), dolby, 2" (39-17-10-00) ; 
14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* ; Espace 
Saint-Michel. 5* (44-07-20-49); 14-JuIl- 
let Hautefeuille, dolby, 6* (46-33-79- 
38) ; Bretagne, dolby, 6* (39-17-10-00 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Dan- 
ton, dolby, 5*; Gaumont Ambassade, 
dolby. 8» (43-59-19-08 : réservation: 


40-30-20-10); Saint-Lazare-Pasquier, 
dolby, 8* (43-87-35-43; réservation: 
40-30-20-10); UGC Normandie, dolby, 
8* ; Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(47-70-33-88; réservation : 493929 
10); Les Nation, 12* (43-43-04-67 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12*; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13* (47-07-55-88; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia, dolby. 14* (43-27-84-50 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation : 4939 
20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (45-75-79-79) ; Gaumont IGnopano- 
rarna. dolby, 15* (réservation : 4939 
20-10); Gaumont Convention, dolby, 
15* (réservation : 40-30-20-10); Majes- 
tic Passy, dolby, 16* (44-24-46-24; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Maillot 
17* ; Pathé Wépier, dolby, 18* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Gambetta, THX, 
dolby, 20* (46-36-10-96; réservation; 
40-30-20-10). 

LA SECONDE FOIS 

/ à partir de vendredi 10 mai 

Hlm italien de Mimmo Calopresti, avec 

Nannl Moretti, Valette Bruni Tedeschi, 

Valerla Miliilo, Roberto De Francesco, 

Marina Confalone, Sïmona Caramelü 

(1h20). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1“ (40- 

39- 99-40; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(47-70-33-88; réservation: 4930-29 
10); L’Arlequin, dolby, 6* (45-44-28- 
80; réservation : 40-30-20-10} ; UGC 
Rotonde, 6*; Le Balzac. 8* (45-61-19 
60) ; Majestic Bastille, dolby, il* (47-00- 
02-48 ; réservation : 40-30-20-10) ; Es- 
curial, dolby, 13* (47-07-28-04; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby. 15* (45-75-79-79) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40-30- 
20-10). 

SORTEZ DE5 RANGS 
Film français de Jean-Denis Robert 
avec Laure Duthilleul, Stanislas Crevil- 
lea Josianne Levéque, Pierre-Arnaud 
Cnsspeau, Laurent Amal, Zofia Zaretok 
(1 h 26). 

14-Juillet Beaubourg, 3*; 14-Juillet 
Hautefeuille, 6* (46-33-79-38); E lysées 
Lincoln, 8* (43-59-36-14; réservation: 

40- 30-20-10); Gaumont Grand Earan 
Italie. 13* (45-80-77-00 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20 ; réservation : 40-30-20-10). 


EXCLUSIVITÉS 


A LA VIE, A LA MORT I 

de Robert Guédigulan, 

avec Ariane Ascaride, Jacques Boudet, 

Jean-Pierre Darroussin, Jacques Gam- 

blia Gérard Meyiaa Jacques Pieiller. 

Français (1 h 40). 

Denfert, 14- (43-21-41-01). 

L’AGE DE5 POSSIBLES 
de Fagcale Ferma 

avec Théâtre national de Strasbourg. 
Français (1 h 45). 

Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5* (43-54-15-04) ; Le Balzac, S* 
(45-61-10-60). 




lien-russe,! h 40), de Ravel Loun- 
guine, avec Vincent Ferez, Annen 
Djigarkhanian, Tania Metcher- 

kina, Alexander Balouev, Sergueï 
5tepantcbenko, Dimïtri Plevtsov. 
LE MONTREUR D’OMBRES 
(grec, 1 h 45), de lefteris Xantho- 
poulos, avec Kostas Kazakos, 
Stratos Tzortzoglou, Gïorgos Ni- 
iu'os. Dora Masklavanou, Vlassis 
Bonatsos, Paris Koutsaftis. 

LE ROCHER D’ACAPULCO (**) 
(fi-ançæ’s, ! h 15). de Laurent TOel, 
avec Margot Abascal, Antoine 
Chappey, Zinedine Soualem, Ho- 
ward Vernon, Tara Gano, Jean- 
Max Causse. 

SAFE (américain, 2 h) de Todd 
Haynes. avec Juüanne Moore, Pe- 
ter Freidman, Xander Berkley, 

S us an Norman, Rate McGregor 
Stewart, Mary Carver. 

LE TEMPS DE L'AMOUR 
(iranien, 1 h 15), de Mohsen 
Makhmalbaf, avec Shiva Gerede, 
Abdolraman Palay, Aken lünt, 
Menderes Samanjilar. 

VISAGE ÉCRIT (japonais-suisse, 

1 h 30), de Daniel Schmid, avec 
Tamasaburo Bando, Haruko Su- 
gimura, Han Thkehara, Kazuo 
Oh no, Yajuro Bando, Kai Shi- 
shido. 


GUIDE CUTLTUREL-CINÊMA 


LES APPRENTIS 
de Pierre Sahradori, 
avec François Ouzet, Guillaume Depar- 
dieu. Judith Henry, Gaire Laroche. 
Français (1 h 35). 

Le République, 11* (48*05-51-33); 
Grand Pavois, dolby, 15* (45-54-46-85: 
réservation: 40-30-20*10); Saint-Lam- 
bert 15* (45-32-91-68). 

BEAUMARCHAIS L'INSOLENT 
d'Edouard Molinaro, 
avec Fabrice Ludhini, Manuel Blanc; 
Sandrine Kiberlain, Jacques Weber, Mi- 
chel Piccoli, Claire Nebout 
Français (1 h 40). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, l”; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby. 2* 
(47-70-33-88; réservation: 493929 
10) ; UGC Dantoa dolby, 6* ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43*59-19-08 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Majestic Bastille, 
dolby, 11* (47-004)2-48; réservation: 
40-30-20-10); Les Nation, dolby. 12* 
(43-43-04-67 ; réservation : 493929 
10) ; UGC Gobelins, 13*; Gaumont Alé- 
sia. dolby, 14* (43-27-84-50; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation: 
40-30-20-10); 14-Julliet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (45-75-79-79); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (réservation: 
40-30-20-10) ; Majestic Passy. dolby. 16* 
(44-24-46-24; réservation: 493929 
10); UGC Maillot dolby, 17»; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation ; 40-30- 
20-10) ; Studio 28, 18* (46-06-36-07). 
BROOKLYN BOGGIE 
de Wayne Wang, 

Paul Auster, 

avec Lou Reed, Michael J. Fox, Ro- 
seanne. Me! Gortiam, Jim Jarmusch, Li- 
lyTomlin. 

Américain (1 h 25). 

VO: Epée de Bois, 5* (43-37-57-47); 
Reflet Mèdids il, 5* (43-54-42-34) ; 
Denfert, dolby. 14* (43-21-41-01); 
Saint-Lambert 15* (45-32-91-68). 

LES CAPRICES D'UN FLEUVE 
de Bernard Giraudeau, 
avec Bernard Giraudeau, Richard Boh- 
ringer, Thierry Fremont, Roland 
Blanche, Raoul Billerey. 

Français (I h 51). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (4939 
99-40; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (46-33- 
79-38) ; Gaumont Ambassade, dolby, 
8* (43-59-19-08 ; réservation : 493929 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (47-70-33-88 ; réservation : 40-3929 
10) ; Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (45-80-77-00 ; réservation : 49 
30-20-10); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (43-27-84-50; 
réservation : 40-30-20-10} ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (réservation : 
40-30-2 0-10); Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96 ; réservation : 4930-29 
10). 

CASINO (*) 
de Martin Sconese. 

avec Robert De Niro, Sharon Stone, Joe 
Pesd, Don Riddes, Alan Hing, Kevin 
Pollak. 

Américain (2 h 58). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1*; Publias Champs-Elysées, dolby, 8* 
(47-20-76-23; réservation : 493929 
10); Escurial, dolby, 13* (47-07-28-04; 
réservation: 40-30-20-10); Les Mortt- 
pamas, dolby, 14* (39-17-10-00; réser- 
vation : 40-30-20-10). VF : Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

CHACUN CHERCHE SON CHAT 
de Cédric Klapisch, 

avec Garance Ctavel, Zinedine Soua- 
lem, Renée Le Calm, Olivier Py, Arapi- 
mou, Rambo. 

Français (1 h 35). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1- ; 14- 
Juillet Odéoa dolby, 6* (43-25-59-83) ; 
UGC Rotonde, dolby, 6*; Le Balzac, 8* 
(45-61-10-60) ; UGC Opéra, 9*; 14-Juil- 
let Bastille, dolby, 11* (43-57-90-81) ; Es- 
arrial, dolby, 13* (47-07-28-04 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Mistral. 14* 
(39-17-10-00; réservation: 493929 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 19* (45-75- 
79-79) ; Bienvenüe Montparnasse, dol- 
by. 15* (39-17-10-00; réservation : 49 
30-20-10) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LE CŒUR FANTOME 
de Philippe Garrel, 

avec Luis Rego, Aurélia Alcals, Maurice 
GarreL Evelyne Didi, Roschdy Zem, Ca- 
mille Chain. 

Français (1 h 27). 

Epée de Boa 5* (43-37-57-47). 

LE COMPLEXE DE TOULON 
de Jean-Claude Biette, 
avec Jean-Christophe Bouvet, Howard 
Vernon, Yse Tran, Haydée Caillot, 
Jean-Frédéric Du casse, Philippe Che- 
min. 

Français (1 h 21). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-1909). 

corps et Ames 

de Aude Vermeil 

avec Catïa Riccabonni, Philippe Rey- 
mondia Antoine Guînand, Bernadette 
Patois, Monica Goux, Jean-Daniel Ver- 
meil. 

Suisse (1 h 25). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-19-09) ; 
Le République. 11* (484)5-51-33). 

COÛTE QUE COÛTE 
de Claire Simon, 

Français (1 h 35). 

Denfert 14* (43-21-41-01). 

CRYING FREEMAN (*) 

de Christophe Gans, 

avec Mark Dacascos, Julie Condra, 

Tcheky Karyo, Rae Dawn Chong, Yoko 

Shlmada, Masaya Kato Byron Mann. 

Franco-canadien CI h 40). 

VO: UGC Gnë-crté les Halles, dolby, 
T; Bretagne, dolby, 6* (39-17-10-00; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Odéoa dolby, 6* ; Gaumont Marignan, 
dolby, 8* (réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8* ; La Bastille, 
dolby, 11* (43-07-48-60) ; Gaumont Kr- 
nopanorama, dolby, 15* (réservation : 
40-30-20-10). VF : Rex. dolby, 2* £39-17- 
10-00) ; UGC Montparnasse dolby, 6*; 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42-56- 
31; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille, 12*; UGC Gobelins, dol- 
by, 13*; Gaumont Convention, dolby, 
15* (réservation : 40-30-20-10). 


DEADMAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henriksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme. John Hurt 
Aihéricaln, noir et btanc (2 h 14). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3*; 
images d'ailleurs, 5* (45-87-184)9} ; Le 
Quartier Latin, dolby, 5* (43-26-84-65) ; 
Lues maire. 6* (45-44-57-34). 

DERNËRE5 HEURES A DENVER (**) 
de Gary Fteder, 

avec Andy Garda, Gabriefle Anwar. 
Christopher Walkea Treat Williams. 
Américain (1 h 50). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 

1- -; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25- 
59-83) ; UGC Champs-Elysées, dolby, 
8*; Majestic Bastille, dolby, 11* (47-00- 

02- 48 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (45-75-79-79) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation: 40-30-20-10). 
VF: Rex, dolby. 2* (39-17-10-00); UGC 
Montparnasse, 6* ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; réservation : 
40-30-20-10] ; UGC Gobelins. 13*: Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LES DERMBtS JOURS 
D’EMMANUEL KANT 
de Philippe Col lia 

avec David Warrilow. André Wilms, 
Roland Amstutz: Christian Rist Julien 
Rochefort Claude Aufaure. 

Français, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des UrauÜne* 5* (43-26-19-09). 
LES DEUX MM5 ET LA MAMAN 
de Jean-Marc Longval, 
avec Smala Arielle Dombasle, Antoine 
de Caunes; Julie Gayet El Kèbir. 

Français (1 h 25). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1"; 
Rex, dolby, 2* (39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, 6* ; Gaumont Ambas- 
sade. dolby, 8* (43-5919-08 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; George-V, dolby, 
8* ; Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(47-70-33-88; réservation: 40-30-20- 
10) ; UGC Lyon Bastille, 12* ; UGC Gobe- 
lins, 13*; Mistral, 14* (3917-1900; ré- 
servation: 4930-2910); Miramar, 14* 
(3917-1900 ; réservation : 493929 
10; UGC Convention, dolby, 15*; Pa- 
thé Wépier, dolby, 18* (réservation: 
49392910); Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-1996 ; réservation : 4930-29 
10 ). 

EN AVOIR OU PAS 
de Laetitia Masson, 

avec Sandrine Kiberlain, Arnaud Glo- 
vaninetti, Roschdy Zem, Claire Denis. 
Français (1 h 30). 

Lucemaire, 6* (45-44-57-34); Le Répu- 
blique, 11* (48-0951-33) ; Denfert, 14* 
(4921-41-01). 

ENFANT5 DE SALAUD 
de Tonie MarshaU, 

avec Anémone, Nathalie Baye, Fran- 
çois Cluzet. Molly Ringwald, Jean 
Yénne. 

Français (1 h 40). 

Le Quartier Latia 5* (43-26-84-65) ; 
UGC Triomphe, 8*; Denfert, dolby, 14*, „ 
(43-21-41-01). 


Pavois, dolby. 15* (45-54-46-85; réser- 
vation : 49392910). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR . 
de Danièle Dubroux, - 
avec Chlara Mastroianni Mehril Pou- 
paud, Hubert Saint Macary, Serge Mer- 
lin, Mathieu Amalric, Danièle Du- 
broux. 

Français (1 h 35). 

LesHoIs Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
réservation: 40-392910); Le Répu- 
blique, 11* (48-05-51-33). 

LEAVWG 1AS VEGA5 (*) 
de Mïke Figgis. 

avec Nicolas' Cage. Elisabeth Shue, Ju- 
lian Sands, Richard Lewis, Steven We- 
ber, Kim Adams. 

Américain (1 h 51). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1»; Les Thaïs Luxembourg, 6* (46-33- 
97-77 ; réservation : 49392910) ; UGC 
Triomphe, 8*. 

LIGNE DEVIE 

de Pavel Lounguirre, 

avec Vincent Peraz, Annen Djîgaridia- 

niaa Tania Metcherkina, Alexander 

Balouev, Sergueï Stepantchenko, Dimh 

tri Pievtsov. 

Franco-su îsse-rtaUen- russe (1 h 40). 

VO : Reflet Médlds IL 5* (43-54^12-34). 
LE MAÎTRE DES ÉU^HANTS 
de Patrick Grand perret 
avec Jacques Outre ne, Erwan Baynaud, 
Sotigui Koùyate, Sïdy Lamine Dlarra, 
Halilou Bouba, Victor Tige Zra. 

Français (1 h 35). 

Grand Pavois; dolby, 15* (45-54-4985 ; 
réservation : 40-30-2910). 

MARYRSLLY (*) 
de Stephen Frears, 

avec Julia Roberts, John Malkovîch, 
George Cote, Michael Gamboa Kathy 
Staff, Glenn dose. 

Britannique (1 h 48). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby. 
1»; Reflet Médids L 5* (43-5442-34); 
UGC Dantoa 0*,' UGC Rotonde,-6*r 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 
1908 ; réservation : 49392910) ; UGC 
Normandie, dolby, 8*; UGC Triompha 
dolby, 8*; La Bastille, dolby, 11* (43-07- 
48-60). VF : Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (47-7933-88; réservation: 
4930-2910) ; Gaumont Parnasse, dol- 
by, 14* (réservation : 49392910). 
MAUDITE APHRODITE 
de Woody Allen, 

avec Woody Allen, F. Murray Abraham, 
Heiena Bonham Carter, David Ogden 
Stiers. Mira Sorvino, Michael RapaporL 
Américain (1 h 34). 

VO : UGC Odéoa 8* ; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (43-59-19-08 ; réserva- 
tion : 49392910). 

LE MONTREUR D’OMBRES 
de Lefteris Xanthopoulos, 
avec Kostas Kazakos, Stratos Tzortzo- 
glou, Giorgos Nînios, Dora Masklava- 
nou, Vlassis Bonatsos, Pâtis Koutsaftis. 
Grec (1 h 45). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (45-87-1909). 
LES NOUVELLES AVHVTURES 
DÊ WALLACE ET GROMTT 
de Peter Lord. David Sproxtoa Sam 
.fell, Nidc Park. 

dessin animé britannique ,(1 h 13)., , . L 
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LE FACTEUR 
de Mkhael Radford. 
avec Masslmo Troisi, Philippe Nolret 
Italien (1 h 40)- 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1* (49 
39-99-40; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Opéra impérial, dolby, 2* 
(47-7933-88 ; réservation : 493929 
10); 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3 a ; 
14-Juillet Odéoa dolby, 6* (43-25-59 
83); La Pagode, dolby, 7* (réservation : 
49392910) ; Gaumont Champs-Ely- 
sées, dolby, 8* (43-59-04-67; réserva- 
tion: 49392910); Max Linder Pano- 
rama. THX dolby, 9* (48-24-88-88; 
réservation: 49392910); 14-Juillet 
Bastille: dolby, 11* (43-57-9981); Les 
Nation, dolby. 12* (43-4904-67 ; réser- 
vation : 49392910) ; Gaumont Gobe- 
lins Rodin, dolby, 13* (47-07-55-88 ; ré- 
servation : 49392910) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (4975-79 
79) ; Bienvenüe Montparnasse, dolby, 
15* (3917-10-00 ; réservation : 4939 
2910); Majestic Passy, 16* (44-24-49 
24; réservation: 4930-2910); UGC 
Maillot, T7>; Pathé Wepler. dolby, 18* 
(réservation: 49392910). VF: Saint- 
Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43; ré- 
servation : 493920-10) ; Gaumont 
Alésia, 14* (43-27-84-50; réservation: 
49392910; Gaumont Parnasse, 14* 
(réservation : 49392910) ; Le Gam- 
betta. 20* (49391996; réservation: 
49392910). 

GOOD MEN, GOOD WOMEN . 

de Hou Hslao-hsfea 

avec Annie Shizuka Inoh, Lim Giong, 

Jack Kao, Vicky Weï, King Jieh-wen, 

Tsai Chen-nan. 

Taïwanais <1 h 48). 

VO : Le Saint-Germain-des-Prés, Salle 
G. de Beauregard, 6* (42-22-87-23 ; ré- 
servation : 49392910). 

HEAT 

de Mkhael Mann, 

avec Al Padno, Robert De Niro, Val Kil- 
mec Jon VWght Diane Venora, Tom Si- 
zemore. 

Amérieafn (2 h 50). 

VO: Qnodies, 6* (4933-10-82) ; Grand 


VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1*; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3*; 
Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; 14-Juil- 
let Hautefeuille, dolby, 6* (4933-79- 
38); Eiysées Uncola 8* (43-59-3914; 
réservation: 49392910); Gaumont 
Opéra Français, 9* (47-793348 ; réser- 
vation : 49392910) ; 14-Jüillet Bas- 
tille, H* (43-57-90-81) ; Gaumont Gobe- . 
lins Rodin, dolby, 13* (47-07-55-88 ; 
réservation: 49392910); Gaumont 
Parnasse, 14» (réservation : 493929 
10). VF : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; 
Eiysées Lincoln, 8* (43-593914; réser- 
vation : 49392910) ; Gaumont Gobe- 
lins Rodin, dolby, 13* (47-07-55-88 ; ré- 
servation: 493920-10); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14» (réservation : 49 
392910) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(43-27-84-50 ; réservation : 493929 
10 . 

PAR-DELA LÉS NUAGES 
de Midhelangeio Antonioni, 
avec Inès Sastre, Kim Rossi-Stuart So- 
phie Marceau, John Malkovîch, Fanny 
Ardarrt, Chiara Case II 1. 
italien (1 h 44). 

VO : images d'ailleurs, 5* (4987-19 
09) ; 14-Juillet Parnasse, 6* (492959 
00); Grand Pavois, dolby, 15* (4954- 
46-85 ; réservation : 49392910). 
FASOUNL MORT D'UN POÈTE 
de MarooTullio Giordana, 
avec Carlo De Filfppi, NIcoletta Brasdii, 
Tonl Bertorelli, Andrea Ocehipinti. 
Italien (1 h 40). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3*; 
14-Juillet Bastille, 11* (43-57-90-81). 
PÉDALE DOUCE 
de Gabriel Aghron, 

avec Patrick Ttmsh, Fanny Ardant Ri- 
chard Berry, Michéle Laroqûe, Jacques 
Gamblin. 

Français (1 h 40). 

UGC Gné-dté les Halles. -dolby: 1*; 
Rex, dolby, 2* (3917-10-00); UGC Dan- 
toa 6»; UGC Montparnasse 6*; Gau- 
mont Marignan, dolby. B* (réserva- 
tion : 40-3920-10) ; George-V, THX, 
dolby, 8*; UGC Opéra, 9*; Les Nation, 
dolby. 12* (43-43-04-67; réservation: 
49392910); UGC Lyon Bastille, 12*; 


; .y.-isri =.• 




Gaumont Gobelins Fauvette, dolby. 13* 
(47-07-5988.; réservation : 493929 
10) ; Gaumont Parnasse, dolby, M* (ré- 
servatlon : 49392910); MdtraUJ* 
(3917-10-00 ; réservation : 493929 
10)* Gaumont Convention, dolby, 15* 
(réservation: 49392910); UGC Mail- 
lot i7- ; Pathé Wepler. dolby, 18* (ré- 
servation : 49392040). 

LE ROCHER CTACAFÜtCO f~J 
de Laurent TueL 

avec Margot Abascal, Antoine Qap- 
pey. Zinedine Soualem. Howard Ver- 
non, Tara Gano. Jean-Max Causse. 
Français (1 h 15). 

VO : Espace Saint-MkheL 5* (44-07-29 
49). Espace Saint-Michel, 5* (44-07-29 
49). 

ROSSiNI ! ROSS INI I 

de Mario Monicelli. 

avec Philippe Noiret Jacqueline Bôset 

Serai o Caste il ito, Sabine Azéma, As- 

sumpta Sema, Giorgio Gaber. . 

Italien (2 h M), 

VO: Grand Pavois, dolby, 15* (4954- 
46-85 ; réservation : 4930-2910). 

LA ROUE 

deMorshedul islam. 

avec Amirul Huq Chowdhury. Ashish 

Khondoker. Ruhul Amin RubeL Ataur 

Rahmaa Dilara Zamaa Goiam Rasul 

Babu. 

Bangladais (1 h 05). 

VO : 14-JuHlet Beaubourg, 3*. 

SAFE 

de Todd Haynes, 

avec Julianne Moore. Peter Freidman, 
Xander Berkley, Susan Norman, Kate 
McGregor Stewart Mary Carver. 
Américain (2 h). 

VO: Epée de Bois, 5* (4937-57-47). 
SMOKE 

de Wayne Wang, 

avec William Huit Harvey Kertel, Stoc- 
kard Channing, Harold Perrineau Ja 
Ashley Judd, Forest Whitaker. 
Américain (1 h StJj. 

VO: Epée de Bois, 5* (43-37-57-47); 
Reflet Médicis II, S* (43-54-42-34) ; 
Denfert dolby, 14* (43-21-41-01); 
Saint-Lambert, dolby, 15* (45-32-91- 
68). 

SUR LA ROUTE DE MADISON 
de Oint Eastwood, 

avec Clint Eastwood. Meryl Streep, An- 
nie Corley, Victor Slezak, Jim Haynîe, 
Sara Kathryn Schmitt. 

Américain (2 h 19. 

VO : Grand Pavois, dolby, 15* (45-54- 
46-85 ; réservation : 40-30-2910) ; 
Saint-Lambert dolby, 15* (4932-91- 
68). 

THE ADDICTION 
d'Abel Ferrera. 

avec Uff Taylor, Christopher Walkea 
Armabella ScJorra. Edie Falco, Michel 
Fella, Paul Calderoa 
Américaia noir et blanc (1 h 24). 

VO-. Action Christine, 6* (4929-11-30). 

TOYSTORY 

de John Lasseter, ' 

dessin animé Américain (1 h 17). 

VF : UGC Gné-dté les Ha I les, dolby, 1- ; 
Rex. dolby. 2* (39-17-1900); UGC 
Triomphe, 8*; Gaumont GobeÔns Fau- 
yefte. dolby. 13* (47-07-55-88; réserva- 
. tion : 40-3 920-1.0) ■; Gaumont' Par- 
nasse, dolby, 14» (réservation : 
49392910); Gaumont Alésia. dolby, 
14* (49Z7-84-50 ; réservation: 4939 
2910); UGC Conventioa dolby, 15*; 
Pathé Wepler, dolby, 18* (réservation : 
49392910) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-391996; réservation : 493929 

«»)■ .. 

ULTIME DÉCISION 

de Stuart Baïrd, 

avec Kurt Russell. Steven SeagaL Halle 
Beny, John Leguizàmo, Oliver Piatt 
Joe Morton. 

AméricaHiC2h16). 

VO: UGC ané-dté les Halles, dolby, 
1*; Gaumont Marignan, dolby. B* (ré- 
servation : 49392910); UGC Norman- 
die. dolby, 8*; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13* (498977-00 ; réserva- 
tion : 49392910). VF: Rex Qe Grand 
Rex). dolby. 2* (39-17-1000); Rex. 2* 
(3917-10-00) ; UGC Montparnasse, dol- 
by, 6*; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-5931 ; réservation : 493929 
10) ; UGC Lyon Bastille, dolby, 12* ; UGC 
Gobelins, dolby, 13*; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation : 4939 
2910); Mistral, dolby, 14* (3917-19 
00; réservation: 49392910); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (réserva- 
tion : 40-3920-10} ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation: 49392910); 
Le Gambetta, dolby. 20* (49391996 ; 
réservation : 49392910). 

UN DIVAN A NEW YORK 
de Chantal Akerman, 
avec Juliette Binoche, William Hurt. 
Stéphanie Buttle, Barbara Garrick, 
Paul Guiifqyte, Richard Jenkins. 
Franco-belge (1 h 45). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1» (49 
3999-40 ; réservation : 49392910) ; 
14-Juillet Odéoa dolby, 6* (43-2959 
83) ; Gaumont Marignan, dolby, 8* (ré- 
servation: 49392910); Sept Parnas- 
siens, dolby, 14* (43-2932-20 ; réserva- 
tion : 40-392910) ; Studio 28, 18" 
(49093907). 

VISAGE ÉCRIT 
de Daniel Schmid, 

avec Tamasaburo Bando, Haruko Sugl- 
mura, Han Takehara. Kazuo Oh no. Ya- 
juro Bando, Kai Shishido. 

Japonais-suisse (1 h 30). 

VO: La Pagode, 7* (réservation : 4939 
2910). 

WALLACE ET GROMIT 
de Niefc Park, 

• Richard Goteszowskj, 

Jeff Newitt; 

Peter Lord, 

dessin animé Britannique (1 h 15). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3"; 
Denfert, 14* (43-21-41-01) ; Grand Pa- 
vois, dolby, 15* (45-54-46-85 ; réserva- 
tion: 4930-2910). 
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Canal + 


FOOTBALL 

En dfrwx Finale de la Coupe 
d'Europe des vainqueurs de coupe : 
Parts SahiDCcnndiritapM de 
Vienne, i Bnwefcs ; 20.15, coup 
d'envoi ; ZI -00 , MMhthh, Météo, 
Tiercé ; 21.15, 2» période, remfce de la 
coupe (130 mJni. 83105B5 


VA ET VIENT 

Magazine présenté par Tina Kieffcc. 
Le lady Dhbusbiess; Les serial 
kiBers;LebtBc_C70inin). 9790601 
2330 Ushuaîa. 

La foire aux mégères ; Coup 
de bambou; A la rencontre 
des baleines; Voltige 
ascensionnelle 
(60 min). 88779 

030 journal. Météo. 

0-40 Henry Kissinger. 

Documentaire. La Seconde 
Guerre mondiale: causes et 
origines (90 min). 3043330 
2J0 ef 245, 3JÛ, 4^5 TF I onfL 2JÙ 
Cas de divorce. 255 et 5.10 Histoires 
naturelles. 5X10 Musique. 


SUR UN AIR 
DEMAMBO 

Téléfilm deJ.-L. BertuaxBï 

005 min).- 4877595 

Un couple aux relations 
conjugales pitoyables trouve un 
nouvel essor après qu'un ■ 
accident de voiture a rendu le 
mari amnésique. 


BAS LES MASQUES 

Magazine présenté par MlreUe 
Dumas. Ils ont vécu b guerre, ib 
veulent b paix. Le conflit 
■sraéfo-palestfnfm. Avec Noa Rabin 
(80 min). 5897243 

040 Joomal.Météa 
. 035 Le Cercle de minuit 
L'Europe. Avec Nicole du 
Roy, Christine Verger, 
Bernard Guetta, Eric 
Roussel, Jean-Pierre 
Chevènement, Marie-Anne 
Gandin, Jean-François Kahn 
- (75 min). 2244822 

1-40 Histoires cemnes. un royaume 
pour un cfccvaL 235 Emissions reB- 
EteBses (pafifT)- 335 24 bernes dTn- 
m 445 V0 Wfeent du. Mont-Blanc. 
540 Ootrmm (redKK). 555 rv-oôn 

iinlmS. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


20i00 Faut pas rêver. 

Invitée: Diane Te» 

21 30 Ao nom de la loi. 

21 JS Météo 

des dnq continents. 
22j00Joumar (France 2). 
2230 Le Feu de la Terra, 

M Du vofcan Interdit 
nûntagnedefeu. 
2335 Comment ça va ? 

030 Soir 3 (Rance 3). 

Planète 

2035 Peines capitales. 

2130 Kokoro. ii/ioj. 

22.00 Capitales en guerre. 
RN] Londres r irréductible.' 


2255 Portrait 

de Bruno Bettdheim. 
. [4/4] L'homme 
rtsonmétlec 
030 PBdie au gros. 
fTT/12] Venezuela, 

. La Guaira (50 min). 

Paris Première 

203020b Paris Première. 
2130 Paris modes. 

ZI 55 Ans am et caetera. 
2225 Dont Juan. 

0.15 Premières loges. 

040 Paris derrière (ss min). 


France Supervision ^ 15 »j 9SSSR 


LAMARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté par Jean-Marie 
Cavsda. Bébés sur catalogne: 
Jusqu'oïl ira la idence 7 Invités : 
Jean-François Mattéi; Père Olivier de 
Dûwhhi(llOmjn). 5252» 

2240 Journal Météo. 


► UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

J44XL Le Oezio. de MkMfc Gaziers 
Jacques Matacerrc. (50 min). 8009685 
0-05 ► Journal de campagne. 
Documentaire de Jeao* Rué 
Andrleu. 

la campagne présidentielle 
dt 1995. vue de 
nmériear de ta rédaction du 
Monde. 

IjOO Les [ncorrapübles- 

Neutrafité dangereuse. 

150 Musique Graffiti. 

Sonate pour piano, de Liszt, 
par Irina Ptotnikova, planq 
(35 min). 


2055 Karaté. 

2225 Eurêka I4^aî tour faux. 

PMI Quoi de neuf docteur ? 
2330 Les Cahiers retrouvés 
de Nina Vyrocbova. 

De Domlniqne Ddouche. 
0J50 Les Barrières 
debsofitude. 

De Patrick) Guzman. 

140 Superghsseoomiio. 

Ciné Cïnéfï] 

2000 Chiqué 

FBm de Pierre Caknnhier 
' - (1930, FL, 30 mo) 5230072 

2030 Cbarfie Cban à Rena 

FHrn de Norman Foster (1939, 
M, va, 70 min). 15475427 
2140 Boléro ■ 

FBm de Jean Boyer 

(1941, K, 95 m| n) 87569885 

23.15 Ttoto. apôtre et martyr: 


GI5ELLE 

Danse. Acte L En dues de la Sob de Milan. BaHet 
fereastrow en deux actes d’Adolphe Adam, bvrei de 
ThtophBe Gautier et J.-H. vetnoy de Saint-Georges, 
d’après une légende de H. Heine, chorégraphie remontée 
par Patrice Ban. Avec Afessanfra fcrri, le bafiec et 
r orchestre du Teatro aSa Scab. dk. Paul CooneBy (60 min). 

B392 

21.00 81/2 journaL 

21.70 Pause; à Milan. Documentaire. 

Dix minutes dans les counsses de la Scala. 
Z130Glsene.Danse.Actell<6Sniir0. 2895601 
2225 ► Les Mercredis de l’Histoire 

Documentaire. Ulrike Marie Melnhof, lettre i sa 

fifle, de Tenon Koutawsâ 

(va, 65 min). 7846717 

Cqftmdatrkede la Fraction Armée Rouge, 
plus communément appelée la « bande à 
Baader-Meînhcf », Ulrike Meinhcf fut 
responsable de plusieurs attentats 
sanglants, ftortrak. 

2330 Ce n’est que votre main. Madame ■ 

FHm alemând de Robeit Land avec Hany 
Liedtio. Marfene Dîetrich 
(1229) M, muet, 73 min). 4782427 

Une Parisienne, qui vient de divorcer et que 
son avocat courtise, fait la connaissance 
d’un ancien officier de la garde du tsar. 

040 Le Joueur d'échecs ■ 

FHm aBemand de Gerd Oswald 

0960, va, redML, 100 min). 5454034 


DEUX FLICS 

ÀBELLEV1LLE 

TBeftta) de Sylvain Madigan Tnnsit 
r76minj. 578205 

Dem inspecteurs débutants, 
l’un juif, l’autre arabe, mènenr 
leur première enquête sur une 
série tTincendies criminels à 
BeHevilk- 


LE VIRUS 
ASSASSIN 

Tfléflfcn de Bd Bofe ma min ). 

3821072 

Une scientifique qui étudiait les 
effets de la maladie de la 

« vache folle» sur rhomme 
trouve mystérieusement Ja 
mort Son ami. un pubficitaire, 
mène l’enquête^ 

030 Fantasmes. 

145 Rode express. 

Ehis CosteüD. Remate. 
Afghan Wigto. Radicéiead 
(30 min). 6295446 

135 Best of pop-rock. 

3j05 Culture pub. Î3S E = M6. 400 
Dirba 4JO Fréquenstac 5J0 Boule- 
vard des cfips. 


BLUE CHIPS 

Film américain de wtOam Friedkbi 
0994,104 min). 4015330 

Un entraîneur de basket, 
homme intègre qui croit à 
l'effort et à la discipline, doit 
recruter de nouveaux joueurs 
pour sauver son équipe. 

2245 Flash tf inform a t i on. 


LÉON ■ 

F3m franco- britaraiique de Luc 
Besson avec jean Reno 
(1994, va, 106 mta). 2BS5868 
A New Ybrk, dans le quartier de 
Unie Italy, un tueur qui ne 
connaît aucun état d'âme et vit 
sauvage et solitaire, recueille 
maigre lui une gamine, fille 
d’un petit dealer, dora fa 
famille a été massacrée par un 
tueur psychopathe. Scénario 
spécialement écrit pour Jean 
Reno. 

040 L'Ecureuil rouge ■ 

F’îJm de Jufio Medem 0 M3, 
va, 110 mm). 235B088 

230 Surprises (30 min). 


2030 Lutte gréco-romaine. 


N n vA,85nén) 


Ciné Cinémas 

2030 Crimes de sans 

Film de Donald alefflsario 
(1986,100 min) 2070972 

22.10 L’Histoire 

d’Adèle H ■■■ 

Rtro de François Truffaut 
(1975,95 min) 70703885 
2345 Stars profiles. 

Annette Benlng. 

Série Club 

2045 San Kn RaL Le grand 
combat ; L'agent secret, 
2T40 (et 1.10) Jim Bergerac. 

Tours è gages. 

2230 Sueurs froides. 

UMis-Chartes mon amour. 
2330 Mission impossible, 
vingt ans après. 

Echec et mat. 

2345 Les Anges de b nuit, 
les démons de la nuit 
045 Vive la vie (B min). 
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Canal Jimmy 

2030 Angel a, quinze ans. 

Itous dansez Monsieur? 

2130 Mas Headroom. 

Les grandes leçons. 

2205 Chronique 
de mon canapé. 

2210 Semfcld. La votture. 

2235 Friends. 

Celui avec Georges. 

2300 Le Guide du parfait 
petit emmerdeur. 

Bout i bout. 

23.10 Absolntefy Fabuious. 
Mare. 

2345 Tas pas une idée ? 

Invitée: Brigitte Fontaine. 

Eurosport 

2000 Aérobic. 

21 .00 Prime Time Magazine. 
2230 Tennis. 

2330 FootbalL (60 min). 4075æ 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

ZZ30 Stress. FDm de Jean-Louü Bertucelli (1984, 95 mlnL 
Avec Carole Lattre- Suspense. 

020 Raides. Fflm de Cofin Bndœey (1989, 90 min). Avec 
Rebecca DeMoroay. Comédie dramatique. 

TMC 

2230 fiaHaa, nid tfespioas. FHm d'Henri Decoin 
0963, 95 min). Avec Maurice RooeL Su^ense. 
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1250 A vrai dire. Magazine. 
13.00 Journal, Météo. • 
1335 Femmes. Magazine. 
1340 Les Rein deraroout 
Sérit ... 
1430DaOas. 

La revanche du tninxbie. 
FeuMeun. 

1535 Hawaï poBce d’Etat.; 

Le tigre aveugle. Série. 
1630 Une famille en or. 
jeu. • 

1735 Rick Hunter, 
inspecteur choc. 

Un témoin important 
Série. 

1830 Sydney Police. 

Un sacré coup de frokL 
Série. 

19.05 L'Or à rappeL 

Jeu. 

1930 et 2045 Météo. 

2000 Journal, Tiercé. 


NAVARRO 

Série. Le dmetière des sentiments, de 
Patrick Jamahi 

(90 min). 741847 

Lors d'une descente de police 
pour arrêter un chimiste 
travaillant pour la Mafia, le 
commissaire rencontre un 
axiple étrange dont ta femme 
est le sosie de son ex -épouse* 


TOUT EST POSSIBLE 

Invité: Alain GSht-Pébé L'ex-flwche 
devenu beau ; Sa vie n'est pas un 
gag ; L’enfance ignorée. (85 mm). 

9770118 

2345 E* tibris. 

Ecriture et septième art 
Invités Stephen Humphrey 
Bogart, Georges Walter, 
pedro r/Guyen Long, 

Olivier Barrot, André 
Bercoff, Remi Watertiouse 
et Judith Godreche (65 min). 

7428S38 

030 journal, Météa 
LOS Concert Ttflcuko Udûda. 
de Debus». 130 et 125, 345> 445. 
440 TF J noh. HS et 5.10 Msa«» 
nAnrelles- 435 Mésaventures. 450 
Mustqoe. 


1259 Journal, Loto. 

1345 Derrick, série. 

1440 Le Renard- série; 

1535 Tiercé. 

En direct de Longchamp. 

■1550 et 5351a Chance : 

aux chansons. La ; 

musique des militaires. 

1430 Des chiffres .. 

et des lettres, jeu. 

7740 Docteur Doogie. Série. 

Nos befles soirées. 

1730 C’est cool Série. RadaeL 
1 840 Les Bote Génies, jeu. 
1840 Qui est qui 7 jeu. 

19.15 Bonne mût, les petits. 

Na, fine zappe 1 

1935 et 235 Studio Gabriel. 

Invitée : Sandrine KSberiain. 

1959 JournaL ' 

20.15 Invité spéoaL 

PWTïppeSégu'Kv 

2045 Météo, Point toute. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Tchétchénie : les loups de la 
résistance ; Premtse keepers ; 
Rafbscriptifm ; La dutne de tespoir ; 
Grains de sel (T30 min). 2490373 
23JS Expression directe. 

CFDT. 


► LE 

BOUCHER ■■■ 

Film de Claude Chabrol avec Jean 
Yinn^ Stéphane Audran 
(1969, 90 min). 88Z9847 

045 Journal, Bourse, Météo. 

Signé Croisette. 

1 30 Le Cercle de minuit. 

La photo. Avec Jean- Luc 
Monœrosso, Marc Rlboud, 
Bernard Lamarche VbdeL 
Mkhd Guérin, WWyRonls, 
Didtar Daennlncks, Ralph 
Gibson, Jean-Franç ais 
Campos (75 min). 3327625 
3.05 Bas les masques (redtfr.). 42S24 
heures dünfos. 100 Nuit btaidia. US 


1235 JournaL 
13-05 Keno. 

13.10 Arnold et Wffly. Série. 
1340 Beau Fixe. 

1430 Brigade criminelle. 

Fin d’un héros. 

Série. 

1458 Questions 

. augotreememenL 
En direct du Sénat 
1405 Je passe à la tfli 
1640 Les Mimkeoins. 

1745 Cest pas sondée. 

1830 Questions 

- pour un champion, jeu. 
. 1850 On livre, un Joue. 

Ressuscite, de Florence 
Mauro. 

1855 Le 19-20 

de rinformation, 
19.08; Journal régionaL 
2005 Fa si La chanter, jeu. 
2035 Ibut le sport. 


LES HÉROS 
DE TELEMARK ■ 

ram <f Anthony Mann 
(1965,130 min). 44132441 

Les mâswr» de sabotage d’un 
' commando de résistants contre 
l'usine où les Allemands fa rrt 
produire de l’eau lourde. 

234)0 Journal, Météo. 


QUELS TITRES ! 

Magazine présenté par Philippe 
Tesson. OvBtenions et croyances. 

Invités :Chtisdane Oesraches 
NoWecourt, Ramsès U, Jo véritable 
hsaire;Luc Ferry, L'Hamme-Diev ou 
h Sens de la vie ; Jean Daiéd, Dieu 
cfrUjmotiQM 7(60 min). 7437B44 
035 Espace franoophoog- Le Cani- 
DUtoe. UH 1rs üKcrmptible». Un pf- 


1330 Attention santé. Skia: hébergement. 1335 
Défi. Et vogue la galère. 144)0 La Chine [2/4]. 154)0 
Qui vive, vaccins: les vins vont-ils gagner? 164)0 
Planète blanche. 1630 Le Réseau des métiers. 
T74» Atf. T7.30 Ma souris bien-aimée. 1745 
Qnq sur dnq. 184W Mégapotes. La tour sans fm 
. H»J. 1830 Le Jtfonde des animaux. 


Arte 


geon d'argile. Série. 1 J5 Musique 
Graffiti, (fitlnteue pour deux \Mons, 
alto, piano a violoncelle op. 34, 

2»rixxivemetn, deBrahrnt, par Dhni- 


tri SdoMstsH. Boris Ouifaky, vio- 
Ion, Gérard Causé, ato, Léon Wfin- 
land, violoncelle, Michel Dalberto, 
piano (15 min). 


194» Collection Hollywood 1 950. 

- Série [3451]. Notre, pain quotidien, de rater 
. . Godfrëy. avec David Niven, Barbara BïUingstey 
(30 min). - 4S04 

1930 7 1/2 (25 min) 23657 

1955 Vermeêc 

Documentaire Lumière, amour, intimité, de 
Michael G1B 

(35 min). 1238248 

2030 8 1/2 JournaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

DE QUOI /ME MÊLE1 

Mourir pour F Europe ? Proposé et présenté par OnW 
Leconte. Débat enregistré en publie au Centre 
Georges-fompidou. 

2046 Mourir pour r Allemagne? 

Documentaire de Nathalie Boxgers et 
Dominiqiie Marotd (54mirü- 109155B2B 

Le service mintaire en Allemagne vu par des 
appelés d'hoir et d'aujourd’hui. 

Z1M et 2305 Débat 

2230 Torce XXL 

Documentaire de Maurice Najmann et Frédéric 
rassort (90 min). S17B192 

Force XXI est t'armée du vingt et unième 
âick mise sur pied aux Etats-Unis. Une 
armée à haute technologie pour les conflits 
de demain. 

2330 Sottovoce. 

Documentaire de Claudio Fazlenza 
(va, 105 min). 8961793 

Entre fiction et documentaire, une peinture 
poétique de la vie amoureuse des femmes 
d'un village italien, dans un monde rural en 
pleine mutation. 

135 Maniaque 

Téiéfttm de J*an-Christophe Averty, d’après le 

roman de Frédéric Hein 

(rediff-, 65 min). 8728538 


1235 La petite Maison 
dans la prairie. Série. 

Le retour de Neffie. 

1335 L’Epopée 

d’un enfant d’un Sud 
Téléfflm de Jack Bender 
(91 min). 3216034 

154» Boulevard des clips. 

1 630 Hit Machine, variétés. 
174» Filles à papas. Série. 
1730 Studio Sud. Aline. Série. 
184» CadIBac Blues. 

Site vérité est dite. Série. 
194» Code Quantum. Série. 

Le retour du nuL 
1954 Six minutes 
d’information. 

204» Notre befle tamffle. 

Naissance d'une vocation. 
Série. 

2035 Passé simple. 1946: le 
Festival de Cannes, 


LE MAESTRO 

FBm de Claude Mtal arec Jean 

Lefebvre, Daniel GeceakD 

(1977, B4 min). 811354 

Une catastrophique adaptation 
rfttVlgnes du Seigneur, 
câèbre pièce de boulevard de 
Robert de Fkrs et Francis de 
Croisse!. 


LE DÉMON 
DANS L’ÎLE ■ 

Hlm de Francis Leroi (1983,95 min). 

7134460 

Pour oublier un drame 
personnel, une doctoresse 
accepte un poste dans une île 
de la Manche. Intéressante 
incursion dons le fantastique 
d'un réalisateur d’habitude 
inspiré par le porno. 

030 Fréquenstan 
OphéfieWinter 
(fs min). 43135S7 

1.15 Best ofTrash. 

Z 45 Rock express. Magazine. 340 
Broadway makarine (ledifi.). Docu- 
mentaire, 44» La Croiaère rouge. 
Documentaire (60 min). 


Canal + 

► En clair Jusqu* à 1345 
1230 La Grande Famille. 

1345 L’Attaque 

de la femme 
de cinquante pieds 
FHmdeCGuest 

. . 0994.86 min). 3457793 

15.10 Partir avec 

National Géographie. 

(52 min). 4057248 

1 64» La Vie sous silence ■ 
Film de Martha Cooüdge 
(1994,110 min). 573373 

184» Le Dessin animé. 

► En tiair jusqifâ 2040 
1834 Help! Série. 

1 830 NuQe part ailleurs. 

En direct 

Cérémonie d’ouverture du 
49 e Festival International de 
Cannes (120 min). 918422 
2030 Le Journal du Festival 


DIS-MOI OUI 

Fdm français cf Alexandre Arcady 
avec Jean-Hugues Anÿade 
(1995, 1(B min). 740287 

A Bordeaux, un pédiatre 
recueille une gamine atteinte 
d'un angiome cérébral. Il va 
tout tenter pour fa guérir. 

2230 Flash d'in f orm a t i on. 


INNOCENTS 
ET COUPABLES 

Film américain de Paul Mone s (1994, 
95 min). 5D17996 

Deux amis d’enfance impliqués 
dans le trafic de drogue 
cherchent à se hisser au niveau 
du caïd de Fendrait Us forment 
un ménage à trois avec une fille 
qui voudrait devenir 
mannequin. 

04» La Famille Pierrafeu 
Ffbn de B. Levant 0 994. 
vta. 87 min). 7158809 

130 The Réfrigéra tor 
Film de N, A. E. Jacobs 
(1992, 85 mm). 8346809 

255 Surprises (5 min}. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


France Supervision Ciné Cinémas 


2000 Ascenseur 

pour F échafaud ■ ■ ■ 

Ftai dé Louis Ma» 

(1957, N, 90 min) 14228731 

713030 radiions d’amis. 

2155 Météo . 

des ckiq continents. 
2200 JOUmaJ (France 2). 

2230 Correspondances. 

Invitée: Anne Sindatr. 

2230 Ça se discute. 

S ediff.de Frana 2 

7Ü5M) 

(UKTWIqueL 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Les Grands 


21 30 La Révolte ' 

des tannes otaries. 
22.T5 Peines capitales. 

23.10 ïÇokoro.Iï/101 

035 Portrait 

de Bruno Bettelbeîm. 
[4/4] L’homme et son métier 
(65 min). 


2030 Haute intensité 

FHm de Faliero Ronb 
(1988,90 min) 82Z29064 
2200 CSnéACtU. 

2210 Tas te bonjour de Trinita 

FîbndcFerdinandoDahlj. 

(1975, 100 min) 38S85801 

■ 2330 Georges Seurat 

De Dontinlque Vrdure 

040 Concert: 

Festival Blues Sessions. 

Enregistré i Genève (80 min). 


Paris Première Cînéfil 


César et la bmaflle if Ném. 


1935 Stan en stock. 

2Û4» 20h Paris Première. 

21 4» Le Faux Coupable ■■ 
FBm d’Alfred Hftdiçadi ■ 
(1957 l M v vA,110mrn) 

. 54891408 

2250 TotaJernaat dnâna. 

« 70 Reniant Hermann. - 
Diejoshuavnietzlÿ. 

030 Concert: Brahms 
* . (40 min). , ; 94403132 


2030 Amis l'amour ■ 
mm de Léonce Perret 
(1931, FL, 95 m/n) 2942189 
22Û5- Cadtaines courageux ■ • 

FBm de Victor Ftmîng l 

(1937, M. va, 120 mm) 

«.v 73442480 

04B Le Club. 

130 L’Etrange inadent ■ ■ 

Film deWHtem K WeHman 

P9C,N,VA,7Smhi) 

02883749 


2030 MisSOUri 

Breaks ■■ 

F3m <f Arthur Penn 
0976, 125 Brin) 20048703 

2235 Intervista ■ ■ 

Film de Federico Fefllm 
09», va, 106 min) 

33906813 

030 Chocolat ■■ 

FDm de Cbire Denis 

(1988,105111110 28231213 


Série Club 

2045 («2345) François 
Gaillard ou b vie. 
des autres. 

Deuxième affaire : MldieL 

2140 (etl.10) Jira Bergerac. 

2230 Sueurs froides. 

Black mélo. 

23JJ0 Mission impossible, 
vingt ans après. 

Le spectre (55 min). 


Canal Jimmy 

2000 Le Spécialiste ■ 

FHm de Sergio Corbocci 
0969, 105 min) 200BS625 

2145 Quatre en un. 

224» la Fureur 
du danger! 
fflmdeNaf Needham 
(1 978, va,115 min) 88333147 

23-55 Studio 102. 

14» Destination séries. 


Eurosport 


194» Boxe. 

1930 Nouvelle vague. 

1935 Basket 

En direct Oa/nplonnai de 
Pro A ; quart de finale retour : 
Antibes- FSC • 

(125 mini. 5730060 

224» Tamis. 

234» Basket-ball. 746460 

03ÛSaflfrig. 

14» Moto Grand Prix 
Magazine oo min). 
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Radio 

France-Culture 

2030 Tire ta langue. Tthoukahes et 
kouriato sur ta çorte raide, 2L32 Cor- 
resposiaoces. Des netnefles de ta 

Belgique, du Canada et de la Suisse. 
77 ttn communauté des radios pn- 
btiqnes de lûgoe française. Du cété 
de ta francophonie. 

2240 Nuits magnétiques. 

L'intemathmata sh m üoontoc 

m- 

ILOs Du Jour au lendanabL Mîchd 
Gribinsld (Le Trouble de ta réalité). 
QJSO Coda. Chansons A b dté de ta 
musique 13). 1.00 Les Nul» de 
France-Culture (rediH.). La 
distraction ; 234. Georges Cotomb dit 
Christophe 0856-1945); 4.19, Le Gai 
Savoir: Philippe Grimben; 5.06, 
Polynésie : deux ou trois choses que je 
sais cTBes (2) ; 622, Jértune nagnot 
(Pierre Leroux, inventeur du socia- 
lisme). 

France-Musique 

204» Cbncert. 

ftnJMN BchuSUnr Marthm. 
Donné le 17 décembre 1995. 4 
b saBe Dvorak au Rudotftncnn 
de Praoie, par rorthestre 
phJBrannor&pie tchèque, dtr. 
tibor Pesek; Œuvres de 
Marti nu. 

224» Soliste. 

Stéphane Grappes. 

2230 MnaquephrrieL 
Œuvres de Lemetand. 

234)7 Ainrf la rnnt 

Œuvres de Beethoven, 
Bamberg. 

(LM Jazz vivant. Les chanteuses 
Dîanne Reeves ce Nenah Freelon, 
avec David TorLanowsky, Chris 
Severin, Haarlin RJIey. Munyungo 
Jackson, Steve Masakowski, Bill 
Ansthell, NeH surtey et Woody 
WÉBams, aux festivah de Matciac et 
de Vienne. UK> les Nufis de ftance- 
Mnriqne. 

Radio-Classique 

2040 Us Soirées 

de Radio-Classique. 

Don Pasquale.de Domretri, 
par le Choeur Ambrosian et 
f Orchestre PhiDurmonia. dir. 
Rknrdo MLiti :Sesm 
Bniscantinl (Don Pasquaie), 
Mrrefa Freni (Norina), Léo 
Nueci (Dottor Mabtesta). 
Costa winbergh (Emeao), 
Guïdo FMfaris (un notaire). 
2245 Les Soirées— (Suite). Œuvres 
de Donizetti : Quatuor 1 cordes n°3, 
par le Qoatuor de la Tonhalle de 


^ : 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

2035 Btae SteeL FBm dé Xathiyn Bletiow (1989, «a, 
105 mlnl Avec Jzmk lee Cunis, flofioer. 

Hâs Siefano Quantestorie. Film de Maurhdo Mchettl 
11994. 80 min). Avec Hena Sofia RIecL Comédie. 

RTL 9 

2030 Masquerade. Film de Bob S «ata (1988, 95 min). 
Avec Kob Loue. Atitirr. 

22J0 Adl« Si&ata. Fflm de Franfe Rramer (1970, no mtej. 
Avec Yul Btynnet. Avemures. 

0J5 Stress. Film de Jean-Louis BatuedU (1984, 85 min). 
Avec Carole Lame. 5ospens& 


2035 Vive Henri IV, vive Tamouc FHm de Claude Antani- 
Lara (1961, L20 mm) Avec Prands Oauxie. Comédie. 


Scab de Mlan. dir. Samcgno, Freni, 
soprano. Pava roui, ténor ; CEuwes de 
Pucdni, Verdi, Mozart, Massenet. 
000 Les Nuits de RaÆo-Clasrique- 


Radio 


France-Culture 

2030 ► Lieux de mémoire. 

le Moulin Rouge. 

2132 Fiction. 

Les Jours perdus, de Jértime 
iTAstiec 

2240 Nttits magnétiques. 
L'Internationale 
shuatlonrûste.3. Notre 
sodéeé esc bWe sur le secret. 
Témoins : Constant, Henri 
Lefebvre, Jacqueline dejong. 
0.05 Du jour au lendemain. 
jean-Paul bonnet (Le Divan bien 
tempéré). 050 Coda. Chansons i ta 
dté de b musique. 4. La Tordue. L00 
Les Nuits de France-Culture 
(rrftft). U révolution tranquille de 
Cario GoUoni ; 239, Agora : Michèle 
Brocard-PUut (Diableries et 
soreeflerie en Savoie); 238, Le Gars - 
Marina Tsvétaeva ; 453, Mynésie: 


deux ou trois choses que Je sab tfBes 
(3); 6.15, Trois poètes de Tobscur: 
SyMaPtaUip). 

France-Musique 

2030 Concert. 

Donné en direct du Royal 
Festival Hel, b Londres, par le 
Chceuret r Orchestre 
PhUhzrmoida.dlc. 
Myung-Whun Chung : 
Métabotes.deDutUeux; 
Concert è quatre, de 
Messiaen ; La ttamodelto 
élue, de Debussy ; Daphnis et 
Chtoé, suite n° £ de RaveL 
2230 Musique pluriel. 

Pandémonium architecture, 

deTïm Brady; Œuvres de 
Luh de pabio : Fesson, 
Mouldbig- 

23JÏ7 Ainsi la nuit 

Œuvres de Brahms, Clara 
Schumann. 

040 TZpage nocturne. Doucement 
les bassesi Lutte Obre, de Grimaldl: 
Penduhim, de Weber ; John and Mare, 
de Pastorius. 1-00 Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les soirées 

de Radio-Classique. 

Le chef d’orchestre ftnsnc 
Fricsay, Symphonie nP 1 
Classique, de PrakoAev, par 
r Orchestre 


Berlin : Concerto pour violon 
de Glazounov, par l'Orchestre 
de la tofio-syrophonique de 
Berlin, Moriiü.vioion: 5onate 
n® io, de Mozart, Haska, 
piano ; Symphonie n° 95, de 
Haydn, par ronhestre 
RatSp- Symphonique de 
BertjnîCancertopour 
darinette n° 1 , de von Weber, 
par rorchesme 
Radio-Symphonique de 
Berlin, Henirieh Geuser, 
darinetm; Œuvres «k MaNer. 

2240 Les Soirées- (Suite). Œuvres 

de Brahms, Bartok, Egk. 040 Les 

Nuks de RadkKlasslQue. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semas» dans 
notre suppléinent daté 

dimanche-lundi. 

Signification 

des symboles : 

ta Signalé dans s Le Monde 

lllévision-ftadio- 

Muftknédia». 

■ On peut voir, 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour tes sourds et les 
malentendants. 
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Écologie en jachère 


par Pierre Georges 


DE LA RELATIVITÉ des indi- 
gnations. Au cas où cela lui aurait 
échappé, signalons à Greenpeace 
qu’un pays va procéder prochai- 
nement à tas essai nucléaire sou- 
terrain. La Chine, en effet serait 
selon le quotidien japonais Yomiu- 
ri Shimbun, sur le point d'en faire 
péter une. 

Cest à dessein que Ton utilise 
cette expression un peu triviale. 
Simplement pour dire que décidé- 
ment dans TéchéDe des vertes in- 
dignations, D y a des explosions, 
passées, présentes ou à venir, qui 
font plus de bruit que d’autres. Ce 
n’est pas vouloir faire peser le 
soupçon sur l’organisation écolo- 
pacifiste de colères sélectives, 
voire politiques. Mais simplement 
constater un fait L’écologie porte 
la guérilla et mène ses combats où 
elle te peut vraiment: c’est-à-dire 
sur le terrain des démocraties, ffes 

sur celui des régimes dure. Ceux-d 

ont les moyens, et les prennent 
d'interdire les campagnes d’oppo- 
sition. 

En ce sens r écologie reste un 
luxe, et une nécessité, des pays 
fibres. Encore convîent-Q d'en faire 
le meilleur usage, de ne pas passer 
à côté de l'essentiel Prenons cette 
affaire de la «vache folie» qui fit 
et fait encore un fameux bruit 
dans toute l'Europe. Avec ses 
conséquences redoutables pour 
Pélevage et les éleveurs. Et ses ef- 
fets dissuasifs sur la consomma- 
tion et les consommateurs. 

Avons-nous entendu, avons- 
nous lu, hors quelques textes 
d’opinion, avons-nous perçu un 
mouvement de fond écologiste 
sur le sujet ? Rien. Rien de bien sé- 
rieux en tout cas. Hormis quelques 
considérations du genre : « On 
vous l’avait bien dit» Cest un 
fait René Dumont Tavait bien dit 
H y a vingt-cinq, trente ans et plus. 

Mais que sont ses héritiers de- 
venus ? En quelle indignation, tout 


de même secondaire, errent-ils? 
On parie «vache fbüe ». Os mobi- 
lisent sur la palombe. On s’in- 
quiète de santé publique et de 
productivisme feu. fis manifestent 
contre le projet de canal Rhône- 
Rhin, sujet sérieux certes, mais 
tout de même». Et ainsi de suite. 

A oser, on dirait que les écolo- 
gistes ont une pensée globale et 
des pratiques locales. Une philo- 
sophie générale et des petits sou- 
cis de politique représentative. Si- 
non, comment comprendre 
autrement? La «vache folle», 
voilà bien le sujet idéal Comme 
amené sur un plateau. Le résumé 
absolu de tout ce que dénonce, 
depuis des années, le mouvement 

écologiste. 

U y a tout, en effet La santé hu- 
maine, la Terre, les animaux for- 
cés, l'agriculture et l’élevage inten- 
sifs, les libertés puises au nom du 
productivisme, les défires du recy- 
clage, le rendement à tout prix, le 
libéralisme à tout-va. ibut donc. 
Et qui entend-on, essentiellement, 
sur le sujet? Les agriculteurs, les 
éleveurs sérieux, tout ceux qui, 
dans leurs revenus et leur avenir, 
payent pour les autres, pour les 
apprentis sorciers. Pénalisés par 
eux, ruinés pour eux. Et que 
disent, que prouvent ces éleveurs, 
ces agriculteurs sérieux? Simple- 
ment que les premiers écologistes, 
les meilleurs garants et défenseurs 
de la nature, ce sont encore eux. 
Toujours eux 1 

Les autres vaquent à leurs 
préoccupations. Parfois jusqu'à la 
caricature. A hue et à dia. A 
l’exemple de ces Verts fiançais qui, 
au sortir de la Hague, poussent 
presque nach Berlin les trains 
chargés de déchets radioactifs al- 
lemands. Et de ces Verts alle- 
mands qui sdent les raüs pour em- 
pêcher le retour au pays de ce fret 
nucléaire. Preuve que chacun voit 
bien l'écologie à sa fenêtre î 


Nouvelle baisse à Wall Street 


LA BOURSE de Tokyo s’est re- 
prise assez sensiblement mercredi 
8 mai, l’indice Nikkei a gagné en 
clôture 23332 points, soit 1%, à 
21 728,60 points. La veille à Wall 
Street, la grande Bourse de New 
York a reculé pour la quatrième 
séance consécutive, ses cours sont 
retombés au niveau atteint le 5 fé- 
vrier. L’indice Dow Jones a perdu 
43,36 points (0,79%) en fin de 
séance, à S 420,95 points. L’indice 
avait perdu 150 points au cours 
des trois séances précédentes. 

Sur le marché obligataire amé- 
ricain, dans l’attente de la publi- 
cation, vendredi, de l’indice des 
prix à la production en avril, 
le taux de r emprunt à 30 ans s’est 
à nouveau tendu, à 7,07 %. Les 
rendements obligataires sont 
maintenant plus hauts qu’ils 
n'étaient en juillet 2995. 


Toujours mardi, les principales 
Bourses européennes ont emboî- 
té le pas à Wall Street Paris a per- 
du 0,32 %, Londres 0,76 %, Zurich 
0,22 % et Madrid 036 %. Sur le 
marché des devises, le 8 mai, le 
franc français restait pratique- 
ment stable par rapport à la veille, 
le dollar cotant 5,1585 francs et le 
marie 33797 francs. 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

ntro Captalhati 


Cipinlhadaii 
en KF 

806326653^0 



Dods Fra nce 
Carrefour 
Accor 
Paribas 


20591791830 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mardi 7 mai, à 18 h 30 (Paris) 


3615 LEfUONDE 


FERMETURE 

DES PLACE5 ASIATIQUES 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


index 1070230 


Carnau v*r.en% Var.en% 
07)05 0tfJ5 fin 95 


Tokyo. Nikkei sur 3 mois 



Paris CAC 40 2083,74 -032 +11,31 

Londres FT 100 3752,90 +0,03 +1J2 

Zurich — — +13.21 

MiUn M1B 30 — — *19.65 

Francfort Dax 30 2479,1 S -0.41 
Bruxelles 17P&63 -036 +9.55 

SujsgeSBS — — -1.61 

Madrid Ibex 35 — — +11,39 

Amsterdam CBS — — *15,17 




MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


coure BDF Q7|Q5 % ofiJffi Achat 




I * P-7 »-'l »r A ^'1^1 


LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


I III I — 


ffl 10 • TAUX 07 A 5 jour le 

302.4700 -a ftn- - " --- ' 

Italie 11000 fim) 33065 ■+ 

Danemark (100 tori) 87&QQ rnw gngfgM» g rt-mat 

Irlande 0 ïëp) SJ3545 >Æ P' 7,6700 - ïtâEê 9. 06 .-y-a#F 


— ÆE5 


Grèce QOOdrachJ 
Suède 0 00 brs ) 
Suisse (100 B 
Norvège (lOOli) 
Autriche OOP sdi) 
Espagne flOO peso 
Portugal 
Canada 1 dollar a 


MAT1F 


iM'i-jitL'.'r?? 


2,1230 L*0, 


75,4400 

414,4400 *ffifCr 402 ..... ^ 

783600 gtWT 733000 VPXa Édtéanees07/05 nhene p 

45,0290 -OSA 463000 • ,49 NOTIONNEL 10* ' 

4,0590 ^7,17 3.7800 /-4388Q i u |n 96 1016»^ 

2.9S00 V.3&B0 sept. 96 1015 lïj) 

3771 4 jjO . JP 33000 .43«» Dec 96 uaz -rn 

Mars 97 — 


Tirage du Monde daté mercredi 8 mai t99G : 464 520 exemptairas 
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La baisse de la fiscalité promise par M. Chirac 
bénéficierait d'abord aux petites entreprises 

Une réduction de la taxe professionnelle ou de l'impôt sur les sociétés est envisagée 


QUEL SERA L'IMPOT qui bénéfi- 
ciera de la baisse fiscale promise par 
le chef de l’Etat pour 1997 ? Dans la 
tribune publiée par Le Monde (daté 
mardi 7 mal), le président de la Ré- 
publique n’a pas levé le voile sur la 
réforme envisagée. Tout juste 
Jacques Chirac a-t-il souhaité que le 
gouvernement aille «plus loin dans 
la réduction de la dépense publique, 
car c'est ta seule façon de baisser les 
impôts dès 1997. sans pour autant 
creuser les déficits ». Pourtant, il 
semble bien que les projets du gou- 
vernement soient, en réalité, plus 
avancés que le chef de F Etat ne le 
brisait entendre. La baisse d’impôt 
promise pourrait prendre une forme 
inattendue:. une diminution de la 
fiscalité des sociétés, vraisemblable- 
ment ciblée, en faveur des artisans, 
des commerçante et des PME 

L'objectif sera, évidemment, diffi- 
cile à atteindre. Selon un premier 
chiffrage réalisé par la commission 
des finances de r Assemblée natio- 
nale, pour sm président, Piètre Mé- 
baignerie (UDF-FD), les recettes du 
projet de loi de finances pour 1997, 
pourraient p rogresser de 4% (en va- 
leur), pour atteindre environ 
1 315 milliar ds de francs, soit une 
hausse de près de sfl milliar ds de 
francs par rapport à 1996. Or; sur ce 
montant, 40 milliards seront affec- 
tés à la baisse du déficit budgétaire, 
qui devra être ramené autour de 
247nnffiards de francs, de sorte que 
les critères de Maastricht soient res- 
pectés. 

Restent donc 10 milliards de 
francs, qui auraient pu constituer la 
marge de manœuvre du gouverne- 
ment. mais cette marge n’existe plus 
puisque les différentes mesures 
prises an début de 1996 (amortisse- 
ment dégressif, aide fiscale à la 
consommation) commencent à 
peine à entrer en vigueur et que leur 


coût eu armée pleine ne se fera sen- 
tir qu’en 1997. Or, il dépasse légère- 
ment les 10 milliards de francs. 

n faut compléter ce sombre ta- 
bleau budgétaire en recensant P en- 
semble des co n tra i ntes qui pèsent 
sur ce budget 'Rxôouzs sdoo le pré- 
sident de la commission des fi- 
nances, il y a d’abord la charge de la 
dette qu! pourrait progresser de 
18 milliards de francs, pour appro- 
cher 244 milliar ds. De phiS, la masse 
salariale de la fonction publique 
augmentera mécaniquement, avant 
toute revalorisation, de près de 
14 miman te de francs, sous le seul 
effet des indexations prévues (GVT, 
plan de revalorisation en cours. 


effet, que le non-remplacement 

(Tua fonctionnaire sur trois partant 
à la retraite (soit près de 20 000 sur 
65 000) n 1 entraînerait une économie 
pour l'État que d’environ de 43 mfl- 
fiards de francs en aimée pleine. 

On comprend donc mieux pour- 
quoi le chef de PEtat et le premier 
ministre ont, Pun après l’autre, an- 
noncé que le budget de 1997 devra 
p rendre » en compte un plan * dra- 
conien » d’économies. Si le but à at- 
teindre, comme Fa annoncé le gou- 
vernement, est seulement de 
reconduire en 1997 les crédite en 
francs courante de 1996, fl faudra, 
mécaniquement, que les mesures 
d'économies partent au minim um 


Le groupe UDF de l'Assemblée nationale 
évoque un plan d'économies 
pouvant aller jusqu'à 70 milliards de francs 
pour le budget de l'année prochaine 


etc). De même les dépenses so- 
ciales (RMZ, aides personnalisées an 
logement-) devraient dériver de 
pils de îOmüfiards. La hausse des 
transferts aux collectivités locales 
devrait enfin atteindre près de 5 mil- 
liards. Les contraintes pesant sur le 
budget de 1997 pourraient donc, au 
total, s'élever à presque 50 milliards 
de francs, ce qui pourrait compro- 
mettre. l'objectif de réduction des 
déficits publics. 

Le gouvernement a clairement 
fait comprendre quH envisage de ne 
pas remplacer tous les fonction- 
naires qui partent à la retraite, mais, 
sans même parler de la difficulté po- 
litique d'une décision, celle-ci 
Seraft finanri Ar emen f inniHisantp. 
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sur 50 milliards de francs, n sera 
même nécessaire de frite plus a, de 
surcroît, une baisse d'impôt doit 
être programmée. Le groupe UDF 
de r Assemblée nationale évoque 
aimé un {dan d’économies pouvant 
aiw jusqu’à 70 milliards de francs. 

Autrement dit, la reconduction en 
francs courants, annoncée pour les 
dépenses de l’année prochaine 
(c’est-à-dire une baisse en.vohnne), 
ne signifie pas que les budgets réels 
des min is tères seront reconduite à 
Fîdentique, enregistrant seulement 
une baisse en volume proche de 
l'inflation. La baisse moyenne des 
crédits des ministères devrait, en 
fait être comprise entre 5 % et 6 %. 
Tous les membres du gouvetné- 
mentont d’afflems été priés de faire 


Laurent Mauduit 


Un rapport préconise le développement 
des médicaments génériques 


Des poursuites judiciaires provoquent 
une grève des forums sur Internet 


EN DÉCEMBRE 1995, dans le 
cadre du redressement de la Sécurité 
sociale, Jacques Barrot, ministre du 
travail et des affaires sociales, de- 
mandait au président du comité 
économique du médicament, Jean 
Marmot, de frire des propositions 
sur «le développement des médica- 
ments génériques». Ces copies de 
molécules, dont les brevets sont 
tombés dans le domaine pubEc, sont 
vendues à prix réduite par rapport 

aire n-y5dïr3Tra»n f«; mri grnaiiT 

Ce rapport d’une quarantaine de 
pages, rendu public le 7 mai, 
comprend une série de suggestions 
concernant tous les acteurs de la fi- 
lière santé. L’enjeu est de taille car 
les trois quarts des spécialités 
peinent désormais être copiées et de 
grands médicaments tomberont 
rian< le domaine public avant Fan 
2000, quand leurs brevets expirerooL 

«B convient de ne pas surestimer b 
portée des économies que Fan petit en 
attendre », met en garde Fauteur du 
rapport, tout ai jugeant «inefispen- 
saite » de donner * un nouvel San» 
à leur développement «Les médica- 
ments "généricabies" (Tores et déjà 
ou, au plus tard, avant ta fin du siïxie 
représenteront, en qffêt, quelque 75 % 
de b valeur du marche' pharmaceu- 
tique qffidnaL » 

Alors qtfD prévoit un prix des gé- 
nériques d’au moins 30% moins 
cher que fe produit ordinal il sug- 
gère, «à titre d'encouragement» 
pour les laboratoires, que cette dé- 
cote soit Emftée à 20 % pendant une 
période de démar ra ge. «De [Mus les 
laboratoires auront toute marge de 
manœuvre pair adapter leurs prix aux 
évolutions du marché, à condition 
bien entendu qu’ils restent en-deçà 
des pktfijnds fixés par les pouvoirs pu- 
blics.» 

Ce développement se fera sous la 
forme d’un «accompagnement négo- 
cié». M. Marmot suggère d’induré 
des dispositions spécifiques dans le 


nouwi accord-cadre entre les pou- 
voirs publcs et les représentante de 
l'industrie pharmaceutique qui de- 
vrait ftre n é gocié en 1997. Tbus les 
acteurs du sec teu r (médecins, phar- 
maciens, grossistes répartiteurs) 
doivŒt être associés à ce pocessus. 
« Si Fassurance maladie doit tirer pro- 
fit des économes engendrées par un 
recours accru aux. génériques, il im- 
porte que les profession nds delà santé 
ne soient pas pénalisés par cetlr évolu- 
tion. » Il fendra donc « inciter ks mé- 
decins à pr e scrire des médicaments 
génériques». 

Le rapporteur suggère de «de- 
mander aux parties signataires de b 
convention médicale de confirmer aux 
praticiens leurs obligations en faveur 
de ta prescription b plus économique, 
brsqutan choix existe entre plusieurs 
médicaments identiques ». Afin d'in- 
téresser les pharmaciens, fi propose 
de négocier avec eux un accord- 
cadre permettant une refonte de leur 
système de rémunération. D ne juge 
cependant « pas opportun» de 
«prolonger le débat » sur le «r droitde 
substitution » donnant aire pharma- 
ciens ]a possibilité de remplacer le 
produit prescrit par un autre. Enfin, 
M. Marmot plaide pour «une action 
de communication auprès du grand 
public» en coopération avec les 
Caisses nationales d’assurances ma- 
ladies et la Mutualité. 

Parmi les propositions, il avance 
«b mise à disposition des patients de 
ta quotité exacte de médicaments né- 
cessaires à kio Petitement ».Otsoaà 
répond à la fois à une «une préoc- 
aïpation de santé pubGque et àvn ob- 
jectif de maîtrise des dépenses d’assu- 
rance maladiè». n ne s’agit 
cependant pas «de permettre aux 
pharmaciens de déconditionner les 
médÉeamen& » mais des mesures de- 
vront être prises en amont pour inci- 
ter les laboratoires à le frire. 


LES MEMBRES de F Association 
des professtonnels d’Internet (AFP!) 
devaiait annoncer, mercredi 8 mai, 
leur décision de «fermer purement 
et simplement faccès à tous les fo- 
rums de discussion » accessibles par 
Internet Ces professionnels 
mettent à disposition de leurs abon- 
nés le contenu de 6 000 à 8 000 fo- 
rums thématiques de discussion 
entre bi t u m antes. FranceNet, ïma- 
ginet, Internet Way et Catvacom ont 
également lancé un appel à Fen- 
semble des fournisseurs d’accès 
français pour qu’fis se joignent à 
cette grève. France Télécom Inter- 
active, filiale de l’entreprise pu- 
blique, et WoddNet s’associeraient 
à ce mouvement qui constitue une 
première en France sur le réseau 
des réseaux. HQe frit suite à la mise 
en examen des gérants des sociétés 
FranceNet et WoridNét 
Lundi 6 mai, des gendarmes sous 
les ordres du Kentenant-colonel Gé- 
rard Browne, commandant de la 
section de recherche (SR) de Paris, 
sont intervenus chez ces deux four- 
nissseurs d’accès au réseau Internet 
Ils ont saisi, sur comission roga- 
toire, les mémoires informatiques, 
des disques durs de 7 à 8 gigaoc- 
tets, qui. contenaient les messages 
de forums de discussion ( news - 
grovps) du monde entier, 

Environ 5% de ces dentiers sont 
contraires à la loi française, essen- 
tiellement en matière de négation- 
nisme et de pédophilie. Cest cette 
dernière infraction qui a provoqué 
la mise en examen et la garde à vue 
des gérants, Sébastien Socchard, . 


vingt-sept ans, pour WoddNet et 
Rafi Haladjîan, trente-cinq ans, 
pour FranceNet Accusés d’avoir 
diffusé des images pédophiles, fis 
ont été présentés à Christine Ber- 
kam, premier juge d’instruction à 
Paris, chargée des affaires de mi- 
neurs. Les deux dirigeante, libérés 
dans la soirée du mardi 7 mai, 
restent sous contrôle judiciaire. 

- L’origine de Fenquête qui a en- 
traîné cette procédure judiciaire et 
poBrière reste floue. Selon Sébas- 
tien Socchard, c’est la gendarmerie 
qui a mené une enquête de son 
propre chef EDe s'est appuyée sur 
Taide technique du département in- 
formatique de l’Institut des re- 
cherches ciiininefles de Rosny-sous- 
Bois (Seine-Saint-Denis). Mercredi 
matin, Sébastien Socchard expli- 
quait au Monde que Christine Ber- 
ksxti «veut surtout que Ton parle du 
problème et que Tort trouve tme solu- 
tion ». De son côté, Rafi Haladjîan 
se déclarait «saisi par b violence et 
l'arbitraire de b procédure», quü 
estime «un peu brutale pour lancer 
le débat». 

Tbus deux précisent que la. grève 
de F accès aux forums de discussion 
a pour objectif A'« accélérer le pro- 
cessus de détermination (Tun statut 
du fournisseur d’accès». Rédamé 
depuis plusieurs mois auprès de 
François HHon, ministre des télé- 
comnmnications, ce débat doit défi- 
nir leur responsabilité alors quHs se 
disent incapables de mahriser les In- 
foematians qu’fis proposent. 


Michel AWerganti 


>1 


>] J* 


Dominique Gallois 
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50 000 CD et CD Rom 
23 000 vidéos 
300000 livres. 



eux-mêmes des propositions res- 
pectant une nonne pioche de celïe- 
d. 

Par contre-coup, on comprend 
aussi pourquoi là marge de ma- 
noeuvre fiscale du gouvernement 
sera infime. Sur quelle so mme le 
y r t i w n w nMt pourra-t-fl compter: 

10 milliards ou 15 milliards de 
francs? Dans tous les cas de figure, 
cela exclut tf engager dès 1997 la ré- 
fonne de Fîmpôt sur le revenu. Tout 
juste quelques vois plaident-elles 
pour que le gouvernement élar- 
gissent les tranches d’imposition. 

De même, une idée chemine, f 
fondant à abaisser le taux normal 
de la TVA de 203 % à 20 %, mais la 
mesure coûterait à eDe sotie près de 
15 milliards de francs et risquerait 
d’avoir un impact très faible sur 
l’opinion, après le relèvement de 
2 points de cet impôt intervenu en 
août 1995. 

Qxnpte tenu de ces difficultés, le 
gouvernement étudie donc une 
autre piste, qui amsisttxaît à procé- 
der à un allégement fiscal ciblé ex- 
clusivement sur ks poires entre- 
prises. Deux solutions sont 
envisagées; soit une baisse de la 
taxe professonefle - projet souvent 
évoqué ces dernières semaines-, 
soit la suppression de la majoration 
de 10% de Hmpôt sur tes sociétés, 
déridée bis du collectif budgétaire 
du printemps 1995. 

Le gouvernement a jusqu’à Tété 
pour prendre sa décision. Si die 
était confirmée, la mesure, même 
présentée au nom de la lutte pour 
Feanptaî, créerait la surjaise: après 
les hausses d'impôt de 1995 et 1996, 
qui ont touché au piemief chef les 0 . 
ménages, nul ne songeait que le 
{Rentier geste fiscal envisagé puisse 
être destiné aux entreprises. 
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Les acteurs, les metteurs en scène, les producteurs, les films qui 
— -j marqueront la 49* édition du festival : un numéro spécial de 
12 pages, demain dans Le Monde 


(Commande par Minitel et envoi à domicile) 
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